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VOYAGE 


FAIT PAR ORDRE DU ROY 


EMOU TSX I V: 


ANS EA  PAEESTENE,: 
vers le Grand Emur , Chef des Princes Ara- 
bes du Defert , connus fous le nom de Be- 
doùins, ou d’Arabes Scenites , qui {e difent 
la vraie pofterité d’If{maël fils d'Abraham. 


| Où il eft traité des Mœurs & des Coutumes de 


cette Nation. ‘: | 

Avec.la Defcription generale de l'Arabie, faite 
par le Sultan [fmaëel Abulfeda , traduite en 
François fur les meilleurs Manufcrits, ayec 
des Notes. 


Par UE eur D. LR 


A PARES 
| _ Chez ANDRE CAILLE AU, Quay des 


Auguftins, prés la ruë Pavée , 
à faint André. 
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ATEN 0e TARN Nu. 
 MONSEIGNEUR 
È & , é 
R°OU 1 L'L'E 
CHEVALIER SEIGNEUR 
RUE C CPU'D RA v7, 
| CONSEILLER D'ETAT ORDINAIRE, 


DIRECTEUR DES FINANCES, 


ET DU CONTROLLE GENERAL, 


SÉONSEIGNEUR, 


Quoique l'interèt & La flaterie 

| æÿent introduir l'ufage des Epiires 

| dedicatoires ,ufage prefque CU 
dut 


PÉDIAINS FT URNE | 
cien quela Republique des Lettres, il 
s’efl tohjours trouvé des Auteurs alfés 


amateurs de la vertu pour faire Leur. 


offrande independemment de ces deux 


© mobifs. Pour mot ; MONSEIGNEUR: . 


en vous prefentant cet Ouvrage j'ofe 
vous affurer que je n'ai que la re- 
connoif[ance , Ÿ MA propre fatisfa- 
éfion pour objet. ‘% 
me fuffit d'être François pour 
vous devoir beaucoup 3 car que ne 
doit-on point a ces Hommes d'élite ; 
qui comme vous, MONSEIGNEUR ; 
ont toijours été devonés at fervicede 
La Patrie, © aux interéts de l'Etat? 
Toute La France [cait que dés vôtre 
jeunelfe, vous ave? été emploré aux 
plus grandes Negociations , €” que 
vous vous en êtes acquitté avec toute 


la dignité , @° tout le f[uccés gw 0m 


pourroit ‘attendre d'un Miniftre le plus 
confommé. Rome, Genres 9 Turin 5 ceft- 
_à-dire, tout ce que l'Europe à de plus 


rafinc dans la Politique, ont été les 


témoins dè cétteverité. pi 
Des fervices fi marqués» dr fi heu 
reufement. rendus |: H'AUTOICRE PAS 


_ 
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EB'PSIT'R E> 
mañqué de vous élever aux prémie= 
h res dignités, fe vous avier pu , MON- 
| SEIGNEUR , ne pas retrouver em 
| vous, au milieu des applandiffemens, 
ce fonds inépuifable de modeflic ; qui 
vous 4 ‘tohjours fait meéprifer les. 
Grandeurs humaines, cd les faveurs 
| dela Fortune. 

Cependant vous ne putes pas dans: 
la fuite refufer une Charge-unique , 
qui vous conduilit ; comme malcré 
| vous ,a la Direifion des Finances, 
|, Charge que vous avez exercée d'une 
| maniere digne de vous, jufqu'a ces 
tems malheureux ,où jugeant impo[- 
fible de travailler au bonheur publics 
parla fatalité des conjonifures ; vous 
trouvätes à propos d'en fertir avec le 
mème emprel] ement que d'autres au- 
roicnt eu pour y Arriver. 

Alors rendu x Vous-même ; Vous ne 
| futes plus occupé, à limitation des 
L plus grands Hommes de l'Antiquité , 
que de l'amour de la Sagelfe ; de 
l'étude des Lettres:mais cet heureux 
loifir n'a pu durer long-tems ; il Vous 

à 1} 


EPISTRE.. 


aéré ravi par les befoins de l'Eraï, 
G par la dilinifion marquée par Le 
Grand Prince qui le regit, lorfqwil 
Vous a rappellé pour en faire de nou- 
venu les fonétions dans l'efprit de re: 
gle & de juflice , qui antme prefen-s 
tement. les Confeils qu'il à établis. 

Je puis dire , MONSEIGNEUR». 
que c’eff un vrai bonheur pour nous 5 
car depuis que Vous avez pris part à 
l'adminillration de cette partie du 
Gouvernement La plus importante, S 
la plus difficile à manier, tout le 4 
monde a lieu d'efperer de voir enfin 4 

reoner, avec l'ordre une heureufe | 
abondance dans les Finances, ce qui 
conduit férement au foulagements © | 
à la felicité des Peuples. re à 
Permettez - mo ; MONSE I- 
GNEUR ., de Vous marquer aufli M 
une reconnoiffance particuliere en | 
qualité de Citoien. d'une, ville cele- % 
« ciceron & bre dans tous les tems, la * Sœur de 
parlant de 0e ; la Rivale d'Athenes, où plu- 1 
Marieille, 07 l'Athenes des Gaules, La Mat- 


trefle des Etudes G des Sciences, l'a- | 
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# ÆRTITRSZE,.. 
‘bord univerfel des belles Lettres , & 
de la Politeffe, le Siege de cette fa- 
meufe Académie. qui n'a point en de 
Superienre dans Lemonde ; Marfeille 
enfin aujourd'hui dans une, efpece 
d'accablement par la décadence de 
fon commerce ; G° par l'état de [es 
affaires , laquelle fe promet de fe re- 
voir degagée, & florif[ante par l'ap- 
plication que vous donnez, avec le 
Confeil , à fes interêts particuliers 
au milien de tant d'autres grandes 
OGCUpAIONS. 
_ Ceneffpas d'avjourd hui; MON- 
SEIGNEUR , que vôtre Nom mous 
eff propice. Aprés. que le few Roi cür 
pacifié les troubles de Marfeille par 
fz prefence, © qu'un fameux Mi- 
niftre eût reglé la forme du Gouver- 
nement politique par un Fdit ; Jean 
Roïillé Comte de Meflay, votre On- 
cle paternel > Mit pour ainfi dire, læ 
derniere main à ttt, ouvrage » CM 
travaillant efficacement au dtgage- 
ment de nos biens, © en rendant nos 
ortunes certaines PAT l'acquitement 
des dettes publiques. il fui enfuite Le 
ä ii] 


HEURE SETUR IE. 
Protecteur du Peuple contre l'avidité 
des Traitans dans toutes les occa- 
ions , où fous pretexte des interêts du 
Roi , ceux-c1 voulurent l'opprimer. 
AuÎfi la memoire de ce grand Mar 
giffrat , [era toñjours precieufe.a m# 
Patrie, © [on nom s'éternifera dans 
nos Fajles déja illuffrés parles monu- 
mens de [es bienfaits. 
 Heritier des vertus de cet excel- 
lent Homme , © digne Fils d'un Pere 

qui a rempli fi noblement [x carriere, 
dans d'autres Provinces, orné d'ail- 
leurs des grandes qualités qui vous 
font propres ; Vous fourniriez ici, 

MONSEIGNEUR, la matiere d'un 
“Eloge fort étendu , fi j'étois alfez te- 
meraire pour l'entreprendre. Cell 
beaucoup pour moi fi l'ouvrage d'un 
Prince qui joignoit comme Vous l'étu- 
de des belles Lettres au foin des aff ai- 

res de l'Etat, @ ce que j ai ajonté 
d'une Nation, qui n'étoir pas allez 
connue des Européens ; c'eft beaucoup 

pour moi , dis-je ; fi tout cela peut 
meriter quelque attention de vêtre 
AE V AT | 


4 
4 
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POPLL SCORE, 

Vous arrêter par un plus long 
 difcours , ce feroit pêcher contre le 
bicmpublic , perdre mon principal, ob- 
jet de veuë, © mal profiter de l'oc- 
cafion que j'ai heureu[ement trou 
vée de Vous témoigner le profond ref- 
peit avec lequel je [uis, 


| MONSEIGNEVR, 


ñ 
Vôtre tres-humble & tres- 
obcïflant ferviteur , 


LA ROQUE. 
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AVERTISSEMENT. 
P R E’s avoir parlé aflés 
QE au long dans mon Voïa- 

Ÿ® ve de l'Arabie Heureu- 


| * fe ,; des Arabes qui vi- 
vent dans les Villes, & ailleurs, 


qui cultivent le Commerce & les 
Arts, fous les loix & l’obéifance 


des Rois de la même Nation; j'ai 
cri que c’étoitpour moi uneefpece 
d'engagement de produire aufli les 
Moœurs & les Coutumes d’un au- 
tre Peuple de même nom, le- 
quel noccupant ni Villes ni Vil- 
lages, & ne polledant ni maifons 
ni heritages, pallent d'un lieu & 
d'une Province à une aurre, fans 
avoir de demeure fixe, & ne rend 
de vraïe obéïflance qu'à fes 
principaux Chefs appellés Emirs 


AVERTISSEMENT. 
* Peuple que les plus grands Con- 
querans n'ont jamais pü fubju- 
guer , affés peu connu jufqu'à 
prefent des Européens, & dont la, 
plüpart de nos. Voïageurs ont par- 
lé fort confufément. Mais comme 
tout ce que nous avons à dire fur 
ce fujet, eft dû à la curiofité & 
a l'exactitude de Monfieur le Che- 
valier d’Arvieux, dont le nom eft 
en réputation parmi les gens de 
Éettres qui s'appliquent aux Lan- 
gues & à l'Hiftoire de l'Orient; il 
it jufte qu’à cette occafion nous 
le fafions connoître plus particu- 
liérement, & que nous rendions à 
fa memoire l'honneur & la recon- 
noiflance qui lui font dûs. 

Eloge de M. Laurens d'Arvieux nâquit à Mar- 


le Chevalier 


d'Aiviux, feille le 21. Juin 1635. d’une noble 


* Selon Diodore de Sicile, les Arabes du De- 
fert ont toûjours deffendu leur liberté , & n'ont 

| püêtre fubjugués ni parles Affyriens , niparles 
Medes , ni parles Perfes, ni par les Macédo- 
niens On peut ajoûter qu'ils ne l'ont été ni par 
les Romains, ni par aucune des Puiffances qui 
leur ont fuccedé. Diodore appelle ces Arabes 
Nabathiens, du nom de leur Pere Nabajoth, 

: l'un des douze fils d'Ifmael. 


AVERTISSEMENT. 
% ancienne famille de la même 
Ville , originaire de Tofcane. Il 


perdit fon pére dés fa plus tendre 


jéunefle ; mais un Gentilhomme 
de fes pareñ$ trouvant en lui des 
difpoficions heureufes, prit un foin 
articulier de {on éducation. Aprés 
pe Etudes ordinaires on vit parot- 
tre en ce jeune homme une incli- 
nation dominante pour les Langues 
&pourles Voïages du Levant. 
Il fuivit de bonne heure cette 
inclination, car dés l’année 1653. 


il paifa la mer avec le Gentil-. 


homme dont nous venons de par- 
lèr, lequel'alloit exercer le Con- 
fulac de France à Seyde : c’eft là, 


& danslesaurres Villes de la Syrie, 


& de la Paleftine , que M. d’Ar- 
vieux pendant un fejour de douze 
années, acquit une parfaite intel- 
ligence des Langues Orientales, 
fçavoir l'Hebreu , le Syriaque ; 
l'Arabe, le Turc, & le Perfan; 
avec un ufage fi für & fi familier 


: de ces trois dernieres Langues, 


D 


qu'il fembloit aux plus habiles qu'il 


AVERTISSEMENT. 
ne pouvoit avoir appris que, celle 
qu'on lui entendoit parler. I] joi- 
gnit à Cette intelligence, ou peur 
mieux dire, 1l acquit par ce moïen 
une profonde, connoïiflance de 
l'Hiftoire ancienne , de la Politi- 


que, des Coùrumes, des Mœurs ;. 


& de l’Erudition des Nations du 
Levant. 

Monfieur d'Arvieux revint à 
Marfeille au mois d'O&tobre de 
l'année 1665. n’aïant encore qu'en- 
viron trente ans, & joignant aux 


avantages de l’efprit celui d'être 


grand, bien Fait de fa perfonne ;, 
& naturellement fort éloquent. 
Peu de tems aprés il vint à Paris, 
fe produifit à la Cour , & s’attacha 


particulierement à Madame la Ma- 


rêchalle dela Mothe, Gouvernante 
des Enfans de France. | 
 Îl'eut par là occafion de faire 
connoître {es talens aux Miniftres , 
en forte quen l’année 1668. le 
Roi lui fit l'honneur de l’envoïer 
à Tunis pour y negocier un Trai- 
té, de quoi il s’acquitra avec tant 


cé 


| 
| 
| 
| 


| 


| 


| 


_ “ANWERTISSEMENT: 
de fuccés, qu'il procura la liberté 
à crois cens quatre-vingts Efclaves 
François ; parmi lefquels étroit M. 
de Colombiére, Chevalier de Mal- 
te ; "fort qualifié.. "Ces Efclaves 
soufTés par un fenriment de recon- 
foiffancel, firent enfémble , à leur 
retour ; une bourfe de fix cens 


‘piftoles, qui fut prefentée de leur 


part- à Monfieur d'Arvieux par 

un de fesamis 5 mais il la refufa ge- 

néreufement: AE :: | 
LA commencement de l'année 


l'r672 le Roi lui confia une Com- 


million plus importante, en len- 
voïant à la Porte Othomane, char- 
gé désordres & desprétenrions dé 
fa Majefté , prétentions qu'il fou- 
tint avéc tant de force & tant de 
prudence , qu'il obtint enfin tout 
ce -qu'il demandaau nom du Roi. 
Dés Prañçois qui éroient alors à 
Conftantinoplé;’ont rendu ce té- 
moignäge ; qu'en cette occafion 
les Miniftres de la Porte admire- 


rent our une éloquence no- 


ble, 


a ‘pureté du-langage Turc 


* 


ur 


AVERTISSEMENT. 


dans la bouche dé l’Envoïé de 


France, qui parla & negocia toû- 
jours fansle miniftere des T'ruche- 
mens, & fa grande dexrerité du- 
rant tout le cours de fa négocia- 
tion. Il 'ne faut pas: oublier que 
Monfieur d’Arvieuxavoit à traiter 
avec un des plus grands Politiques 


du fiecle, fçavoir le Vizir Ahmed ! 


Kupruli, fils du fameux Mehemet 
Kupruli,:aufli grand Vizir. 


Lorfque Monfieur,. d'Arvieux ! 


partit de la Cour pour Conftanti- 
nople , M. de Turene cherchoït 


a s’inftruire, ou à fe fortifier fur ! 


les verités de la Religion contre 


lés préjugés de fa naïflance, & 
parce que les Miniftres Proteltans 


ne cefloient de publier que leur 
creance ;, au fujet de l'Euchariftie, 
étoit entierement conforme à celle 


des ‘Grecs, malgré rout ce qui 


avoit déja été produit de contraire 


par les Docteurs, Catholiques, 


M. de Turene, dis-je, chargea 
M. d’'Arvieux de prendre là-deflus 


tous les éclairciflemens neceffaï- 


res; 


x , 
s - 
RÉ, LL. Se. “ De dun de 


AVERTISSEMENT. 

rés; à quoi M. d'Arvieux facisfit 
avec toute l'exactitude & toute 
la fidelité poffible, en s'adreffant 
aux principaux Prelats & aux plus 
habiles gens du Patriarchat de 
Conftantinople, qui lui declare- 
rent authentiquement quel Eglife 
Grecque admettoit de tout tems 
le dogme de la tranfubitantiation , 
& par confequent la doctrine mê- 
me de l’Eglife Larine fur le myfte- 
ré de l'Euchariftie, quoique fepa- 
rée d'elle par le fchifme , & dans 
des fentimens differens fur d’au- 
tres articles. 

De retour en France M.d’'Ar- 
vieux de fit connoître de plus en 
plus; & il fe fit de nouveaux amis 
parmi les perfonnes les plus quali- 
fiées de la Cour & de la Ville. 
M. le Chancelier, & Madame la 
Chanceliere Seguier , Madame la 
Duchelfe de Verneuil, & toute 
la Maifon de Bethune Sully, fu- 
renñc dans tous les tems fes princi- 
.-paux protecteurs. 

11 fut reçu Chevalier dans lOr- 
€ 


AVERTISSEMENT. 
dre de Nôtre-Dame du Mont- 
Carmel, & de Saint Lazare de Je- 
rufalem ; le 22. Avril 1673. Le 


Roi lui donna alors une penfon 


de mille livres fur l'Evêché d’Apt. 
L'année fuivante il fut envoïé à 
Alger en qualité de Conful, em- 
_ploi donc il s’acquitra dignement. 
En partant d'Alger le Divan lui 


accorda la liberté de deux cens 


quarante Efclaves François. 
Environ dans ce rtems-là M, de 
Pomponne lui confia l'original 
Turc des Capitulations, ou des 
nouveaux Traités * faits depuis 
peu de rems entré le Roi & le Grand 
Se'gneur. Mehemet IV. par le mi- 
niftere de M. de Noïntel, avec les 
Lettres du Sultan, & du Grand 


Vizir, écrites au Roi. M. d’Ar- 


vieux, aprés avoir afluré le Mi- 
niftre que tout étoit dans les re- 
gles, & conforme aux inrenrions 


de fa Majefté, ce qu'il fçavoir par- 


faitement pour avoir été emploïé 


* Ces capitulations font dattées de l’année 
1084. de l'Hegire, c'eft-à-dire , 1673. de J. C. 


Loi 


_ AVERTISSEMENT 
dansilarmegociation, fit une tra- 
duction Françoife des Traités & 
des Lettres, &: certe traduétion 
fut imprimée à Marfeille en l’an- 
née 1656. comme:une piece :Cu- 
rieufe & importante, qui fert .en- 
core aujourd'hui de regleau Com: 
merce de cetre Ville , & à tous les 
Sujets du Roi qui font dans le 
Levant. 

Enfin Monfieur Colbert ,. qui 
| connoïffoit parfaitement: le merite 
de Monfieur d’Arvieux,; & qui 
lhonoroit d’une bienveillance par. 
ticuliere, le fit nommer au Con- 
fulat d'Alep, au mois de Juin 
1679: Ge: Confulat le plus confi- 
derable de tout le Levant, & qui 
comprenoit alors les Echelles de 
Chipre ; de Tripoly , & d’Ale- 
xandrette, avoit toûjours Été rem- 
pli par des perfonnes de diftin- 
tion, & depuis peu par l'Hluftre 
Mowfeur Baron; dont nous au- 
rons ‘occafion de parler: ailleurs» - 
| quele Roi avoit envoïé aux Indes, 
| & qui ne pouvoit gucres être LEM=. 

Er 


AVERTISSEMENT. 

& pour remplir là cérémonie. : 

Monfieur d'Arvieux revint à 
Marfeille en l'année 1686. & 1l 
s’y fixa entierement, en époufant 
le troifiéme May 1689. une per- 
fonne d’un grand merite, de la- 
quelle il n’a point eu d’enfans: 

Le Roï qui lui avoit donné en 
differens tems des gratifications ; 
Jui accorda encore une penfion de 
mille livres en l’année 1695. & lé 
Grand Duc de Tofcane l’honora 
de fes Lertres Patentes, datées dü 
8. Septembre 1697. par lefquelles 
ce Prince declare que le Chevalier 
d’'Arvieux'tire {a noblelfe de Flo: 
rencé - & que fes Ancètres en 
étoient fortis. 25: 

Au refte fon amour pour les 
Lettres, & principalement pour 
tout Ce qui s'appelle érudition 
Orientale , la toûjours force occu2: 
pé, fur tout depuis fx retrairé à 
Marfeille:, où il nienoiït uné vie 
paifible ; partagée enrre la Cämpa- 
gns &-la Ville. TU à écrit plufieurs 
Memoires {ur l'Hiftoire moderne, 


| 
| 


AVERTISSEMENT. 
& fur les affaires duLevant qui me- 
riteroient de voir le jour.Mais dans 
les dernieres années de fa vie ïl 
abandonna prefque toutes fes étu- 
des, pour ne plus s'appliquer qu’à 
celle de l'Écriture Sainte, qu'il 


faifoit dans les Langues origina- 
les, dans les paraphrafés , & dans 


lès Commentaires des Orientaux,: 


_à quoi il prenoit un fingulier plai- 


fir. l p 


Il ne faut pas douter que Mon- 


fieur d'Arvieux, déja verrueux & 


rempli de Religion, n'ait extre- 


| mément profité de cette étude pour 
le Ciel; par la maniere édifiante 
| &'ioute chrétienne dont il a ache- 

vé fx courfe le trenriéme jour 


d'Otobre 1702. âgé de 67. ans & 


| quelques mois. 


Le compte que je viens de ren- 


dre au Public, eft tiré en partie 


des inftruétions qui m'ont été en- 
voïées de Marfeille ; prifes fur les 
Memoires mêmés. de! Monfieur 
d'Arvieux, & en partie de ce que 
quelques amis particuliers ; qui 


AVERTISSEMENT. 
Pont fort connu en differens tems; 
m'ont rapporté ,entre autres Mon. 
fieur Peris de la Croix, Interprete | 
du Roi, qui lavoit frequenté à | 
Paris & à Marfeille, & Monfieur | 
Galland quid’avoit cultivé à Con- 
| ftantinople. | 
| Je me fuis auffi fouvenu en cette | 
occafion de tout ce que le KR. P.. 
de Clermont, de la Compagnie de 
Jefus, Superieur de la Mifon de ! 
Seyde, me dit de Monfieurd'Ar-, 
| passlesar vieux durant mon fejour à Seyde, 
18 & dans le voïage que nous fimes 
enfemble dans les montagnes du 
Liban. Ce digne Religieux , dont. 
la memoire me fera toûjours trés. 
chere, réfidoit à Alep  lorfque. 
Monfieur d’Arvieux y écoit Con- 

{ul : ils avoient contratté enfemble. 

une étroite amitié, & cette amitié 

écoit entretenué par un commerce 
de Lettres, donc j'avois le plaifir! 

dé proficer. Le fçavant Jefuire vou- 

loit bien quelquefois me commu-| 

niquer celles de Monfieur d'Ar- 

vieux, & les réponfes qu'il lui fai-. 

| foiti 


1 


| 


| 


AVERTISSEMENT. 

foit; c'eft par là principalement 
que j'ai fçu tout ce que j'ai remar- 
qué de fes études & de fon appli- 
cation particuliere à celle de l'E- 
criture fainte. 

On doit préfumer que M. d’Ar- 
vieux n'avoir pas mis la derniere 
main a l'ouvrage qui nous a engagé 
à parler de lui, fur tout à l'égard 
du file qui fe trouve en plufieurs 
endroits défettueux, & contraire à 
la delicatefle & à la pureté de nô- 
tre langue. Peut-être que fon grand 


commerce avec les Langues étran- 


geres l’avoit rendu moins attentif 
à polir la fienne, dequoi nous avons 
plus d’un exemple. Quoiqu'il en 
foit , pour rendre cer ouvrage plus 
digne de la curiofité du Public, j'ai 
tâché dele corriger de ces fortes de 
defauts , mais je l'ai fairavec toute 
la circonfpection poffible, & fans 
toucher le moins du monde au 
fonds du fujer. J'ai aufli ajoûté 
quelques Notes, qui m'ont paru 
neceflaires pour éclaircir plufeurs : 


endroits. 


1 


AVERTISSEMENT. 

Il me refte à dire que je dois 
la premiere connoïfflance de cet 
ouvrage à Monfieur Galland, qui 
lavoit vû à Conftantinople entre 
les mains de Monfieur d’'Arvieux, 
& qui en a toûjours fait beaucoup 
de cas. C’eit auffi Monfieur Gal- 
land qui m'a déterminé de le don- 
ner au Public, aprés m'avoir faci- 
lité les moyens d'en recouvrer le 
Manufcrit. 
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APPROBATION ù 


De M. Burerte, Confeiller, Lecteur & Profeffeur 
du Roi, Docteur Regent en la Faculte de Mé- 
decine de Paris, de l'Academie Royale des 
Tnfcriptions dr belles Lettres , de CenfeurRoyal 


des Livres, 


V'Atlû par ordre de Monfeigneur le Chance- 

lier, ce Voyage fait parordre Le Roi Louis XIV, 
dans la Pal.ffine , vers le Grand Emir, Chef des 
Princes Arabes du Defert, énc. par M. de la 
Rogue : & j'ai crû que le Public en verroit L'im- 
prsiion avec autant de plailir,qu il a vû celle du 

oyage de l'Arabie Heureufe, publié par le mê. 
me Auteur. Fait à Paris , ce 24. Oétobre 1716. 
Signé, BURETTE. 


PRIFILEGE DU ROT. 


1Pies par la grace de Dieu, Roi de France 
À, & de Navarre : À nos amés & feaux Con- 
feillers les Gens tenans nos Coursde Parlemens, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel, 
Grand Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs & Se- 
néchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres nos 
Juiticiers quil appartiendra , Salut. Nôtre bien 
‘amé ANDR£’ CAILLEAU, Libraire à Paris, 
Nous aïant fait remontrer qu’il fouhaiteroit faire 
imprimer le Voyage fait par ordre du Roy Louis 
XIV. dans la Paleftine vers le Grand Emir, 
Chef des Princes Arabes, cc. avec une Defcription 
generale de l'Arabie , faite par le Sultan Ifmael. 
Abulfeda, traduite en François avec des Notes, 


de 


& le Voyage du Mont Liban, contenant la def: 
cription de tout le Daïs, compris fous le nom de 
Liban, y d'anti-Liban, crc. d la defcriptiorn 
des ruines d’Heliopolis , aujourd'hui Balbec , crc. 
avec un abbregé de la vie du Sieur de Chafteñil , 
€ l'hiffoire du Prince Junes , énc. s'il Nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de Privilege fur ce 
neceffaires : Nous avons permis & permettons 
par ces Prefentes audit Caïlleau, de bre impris 
mer lefdits Voïages en relleforme , marge, cas 
racteré, en un ou plufieurs volumes, conjointe= 
ment ou feparément , & autant de fois que bon 
lui femblera , & de les vendre , faire vendre & 
debiter par tout nôtre Roïaume pendant le tems 
. de huit années confecutives , à compter du jour 
de la date defdites Prefentes. Failons défenfes À 
toutes fortes de perfonnes, de quelque qualité & 
condition qu'elles foient, d'en introduire d’im- 
_preffion étrangere dans aucun lieu de nôtre 
_ cbéïffance ; comme aufi à tous Libraires I mpri= 
meurs, & autres ,d'imprimer, faire imprimer, 
vendre & debiter ni contrefaire lefdits Voïages, 
en tout ni en partie, ni d’en faire aucuns extraits 
fous quelque pretexte que ce foit , d’augmenta- 
tion ou de correction, Changement detitre , ou 
autrement, fans la pernuffion exprefle par écrit 
dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit de 
lui; à peine de confifcation des Exempläires con= 
trefaits, de trois mille livres d'amende contr 
chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous fs 
| un tiers a l’Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers 
audit Expofant, & de tous dépens, dommages & 
interêts ; à la charge que ces Prefentes feront en- 
regiftrées tout au long furle Regiftre de la Com 
munauté des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
&ce dans trois mois de la date d'icelles ; que 
| Pimpreffion defdits Voïages fera faite dans nôtre 


Roïaume,& non ailleurs, en bon papier & beaux 
caracteres, conformément aux Reglemens de la. 
Librairie, & qu'avant que de l’expofer en verte 
ilen fera mis deux Exemplaires dans nôtre Bi- 
bliotheque publique, un dans celle de nôtre Châ- 
teau du Louvre , & un dans celle de nôtre trés 
cher & feat Chevalier Chancelier de France, le 
Sieur Voyfin, Commandeur de nos Ordres ; le 
tout à peine de nullité des Prefentes. Du contenu 
defqueiles vous mandons & enjoignons de faire 
joùir l'Expofant, ou fesaïans caule, pleinement 
‘& paifiblement, fans fouffrir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que la 
copie de fefdites Prefentes, qui fera imprimée au 
commencement ou à la fin defdits Livres , foit 
tenuë pour dûément fignifiée , & qu'aux copies | 
collationnées par l’un de nos amez & fcaux Con- 
feillers & Secretaites , foi foit ajoûtée comme à 
l'original. Commandons au premier nôtre Huif- 
fier ou Sergent, de faire pour l'execution d’i= 
celles tous Aétesrequis & neceffaires, fans de- 
mander autre permiflion, & nonobftant clameur 
de Hato, Charte Normande, & Lettres à ce con- 
traires : Cartel eft nôtre plaifir. Donné à Paris 
le dixiéme jour de Novembre l’an de grace mil 
fept cens feize , & de nôtre Regne le deuxiéme. 
Par le Roi en fon Confeil, FOUQUET. 


Rezifiré fur le Regiftre IV, de la Communauté 
des Libraires & lmprimeurs de Paris, page 83. 
N .100. conformément aux Reglemers, co notam- 
ment à l'Arreft du Confeil du 13. Aouft 1703. 
A Paris , le 15. Novembre 1716. 


Signé, DELAULNE, Syndic. 


AU CAMP 


DU GRAND EMIR;, 
|, CHEF DES PRINCES ARABES 
DE LA PALESTINE; 


DE SEYDE 
l? 


| Fait par ordre du Roy Louis XIV. 


MER O RS que Monfieur Bet- 
} HUE randier Gentilhomme de 
| Ê EE Marfeille, eut accepté le 
| Confular de Seyde, je me fisun 
| devoir indifpenfable de le fuivre 
| dans le Levant. Ce Gentilhomme 
| avoit bien voulu prendre foin de 
| mon éducation, il m’avoit tenu lieu 
| de Pere s & depuis que fes bleflu- 
| res l’avoient obligé de fe retirer du 


pet CV RTE VOTRE. : TURC 
48 ra 
| 


»  VoyAGE AU CAMP 
fervice , je ne l’avois jamais quitté. - || 
J'évois donc auprés de luy quand 
il receut un ordre dela Cour ,de 
a a efficacement envers les 
Puifances du Païs, pour faire réta- 
blir les Religieux Carmes déchauf- 
fés dans leur ancienne réfidence 
du Mont-Carmel j cette Monta- 
gne, avec toute la Samarie, & la 
Galilée , eft une dépendance du 
Confulat de Seyde, I n’eft pas be- 
foin d'avertir icy , que le Roy don- 
ne une protection. particuliere à | 
tout le Chriftianifme de l'Orient, 
& que les Miflionnaires travaillent 
{ous cette protection. 
Comme il s’agifloit d'aller névo- 
cier cette affaire fur les lieux, & 
que le Conful n'étoic plus en état 
de monter à cheval , il crut que je 
pourrois en fa place executer Îles 
ordres du Roi, à caufe que je fca- 
vois la langue du Païs, & qu'il me 
voïoit fouvent avec les Arabes {u- 
jets du principal Emir , avec lequel 
1l falloic traiter : il m'ordonna donc : 
de me préparer pour le voiage du 


DU GRAND EMIR. 3 
Mont-Carmel , où étroit le Camp 
de PEmir. | 
: Mon premier foin fut ; aprés 
avoir laiflé croître m4 barbe, de 
m’habiller à l’Arabefque pour n’é- 
tre point reconnu fur les chemins; 
_& pour cela je pris un Turban, qui 
confiftoit en une calote de drap 
YOUSE » ehtourée d’un voile , ou 
écharpe de foie noire, raïée d’or, 
de deux aunes en quarré, dont la 
| frange torfe , & longue d’un demi 
| pied , pendoir fur le front & à c0- 
té des joües, faifancà peu prés le 
même ornement que les cheveux 

font au vifage. Un des bouts de 
| cette écharpe , appellée Bufimani » 
| Ro {ur le devantde mon épau- 
| le gauche , & l’autre qui étoit paflé 
| dans les replis de fes detours , for- 
| toit du haut du bonnet, & formoit 
| une maniere de panache , qui def- 
| cendoit par derriere ; juiques fur 
le dos. 
#1 Trois vétu d’une longue Robe 
| dé‘toile couleur de verd de mer; 
avec les manches ouvertes , d’où 

À i] 


VoyAGE AU CAMP» 
celles dema chemife fortoient, & 
 pendoïent jufqu’à terre. Ma cein- 
ture étroit de cuir ornée de plaques 
d’orfevrerie:, avec des boucles & 
des agrafes qui s’acerochoient à | 
une chaîne d'argent ; au côté gau- : 
che il y avoit une autre chaîne 
pour y attacher un couteau : j'avois 
un caleçon de toile par deffous, & 
des bottines de maroquin jaune , & 
par deflus le cout une maniere de 
manteau, appellé 4b4 , fait d’une 
efpece de bourracan barriolé de 
blanc & de noir , avec de perires 
fleurs tiffuës d’or. J'avois pour ar- 
mesun fabre, une hache penduë à 
Ja felle de mor cheval , & une lan- 
ceà la main , ornée d’une plume 
d'Autruche dans le creux du fer. 

En cer équipage , tout-à-fait 
femblable à celuy d’un Cavalier 
Arabe, je montai à cheval accom- 
pagné d'un homme du païs, & de . 
quelques Domeftiques ; armés de 
mou fquets &: de piftolets, & nous 
partimesdeSeyde le 16.Aoult 1664 

Mes gens portoient le prefenc 


_ DU.GRAND EMre. 
deftiné pour l’'Emir , & pour les 
principaux Arabes du Mont-Car- 
mel ; car ce n'eft pas la coûtume 


-d aller chez eux les mains vuides:ce 


prefent confiftoit en plufieurs boë- 
ces de confitures, en quelques au- 
nes d'écarlare de Venife, en Tabac 
de Bréfil,en bouteilles de Rofloli,& 
en quelques * Chapelers de corail. 

= Nous allâmes coucher à Sour, 
qui eft l’ancienne Tyr, le lende- 
main à Acre , & le jour fuivanc au 
Camp de l’'Emir , aprés avoir ren- 


_contré beaucoup de Mores & d’'A- 


_rabes pendant ces trois JOUTS ; qui 


me faluoientc. comme fi j'étois de 


| leur païs ; je leur répondois par des 


fignes de tête avec leplus de gra- 


| vité qu'il m'écoit poflible , pour ne 


pas me faire connoître. 
À mon arrivéeau Camp de lE- 


mir , je trouvay un Officier du 
Pacha de Seyde , appellé Omar 


* * Les chapelers foht d’un tres-ancien ufage 
dans l’Ofient ; les Mufulmans s’en fervent pour 
certaines prieres , &.pour donner à Dieu un 


| nombre fixe de benediétions & de loüanges par 


jour, 


A iij 
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Aga , que je connoiffois fort , qui | 
me fit defcendre fous fa tente, 


où il m'entretint pendant quelque 


temps de ce qui fe pafloit chez l'E- ! 


° 2 LA ° 
mir , en attendant qu’il fütforti de 
l'appartement de fa femme. 


Ce Prince paila dans fa midi | 


d'audiance , qui étoit d'une toile 
verte, à la difference des autres, 
qui ne font que de poil de chevre 
noir. Sa Cour groflit peu à peu ,on 
y voyoit venir de tous côtés ceux 
qui avoientaffaire à luy , & il fal- 
luc attendre que la foule fût un peu 
paflée, pour faire ma premiere vi- 
fire avec plusde liberté. 

. Ceux qui me virent arriver au 


Camp , fuivi de gens habillés, & : 


armés à la Turque , eurent la cu- 
riofité de fçavoir qui j'étois : on 
leur dit que j'étois un François qui 


venoit voit l’Emir ; cette nouvelle 
pafla de lun à l’autre jufqu’à fes | 
domeftiques , qui allerent luy. en ! 


arler au même inftant, commé 
d'une chofeextraordinaire. 
Dés que je fus averti quel'Emir 


pl 


Î 


Le Grand Émir des Arabes 
du Âesert 


pu GRAND EMIR. 7? 
demandoit À me voir , je me mis 
en état de paroïître devant luy ; mes 
valets, & crois autres domeltiques 
del'Officier Turc, qui voulut bien 
m'accompaguer » marcherent de- 
vant, portant chacun quelque cho= 
fedu prefentque je devois luy of- - 
frir : en entrant dans fa Tente, 
nous fimes une premiere reveren- 
ce, avant que de l'approcher 5 il 
étoicaffis, les jambes croifées , à la 
maniere des Orientaux , fur un ta- 
pis de Turquie, appuïé fur un car- 
reau de velours cramoify ; il avoit 
une longue pipe à la bouche , & 
tandis qu'il rêvoit en famant , il 
_s’amufoir à découper un petit bâton 
blanc avec fon couteau. L’Emir 
: étoit häbillé de toile blanche , il 
avoirune chemife dont les manches 
étoient extraordinairement larges, 
& filongues qu’elles traînoïent ju 
_qu'ârerre : cette chemife &fon ca- 
Jécon de la même toile, écotentor- 
. nés d’une broderie de foye blanche 
fur toutes les coûtures ; fes pieds 
 étoient nuds , mais extremement 

À ili] 
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propres. En ce païs-là on quitte les 4} 
{ouliers pour ne pas falir les tapis : 4 
il porcoit un Turban de moufleline : 
fort negligé , dont les deux bouts 
brochés d’un tiflu d’or, pendoient 
fur fes épaules , il avoit auffi une ef- 

ece de manteau à la Turque, de : 
drap de Hollande couleur de feu, 
doublé d’un taffetas verd. Je con- 
nus par les gens qui étoient debout 
devant luy , & par les valets qui 
chafloient les mouches avec des 
éventails, plûtôt que par fa figure, 
que c'étoit lEmir , fans cela on au- ! 
roit eu de la peine à le diftinguer 
entre plufieurs autres perfonnes de 
fa Cour qui avoient un plus grand : 
air , & qui étoient habillées plus | 
proprement que luy. 

Mes domeftiques étant arrivés 
devant l'Emir , À firent une autre 
reverence , & une profonde incli- : 
nation ; ils mirent enfuite mon pre- 
fent à fes pieds, & luy aïanc bailé 
le bord de la robe, ils fe rangerent . 
à côté, & demeurerent debout, 
tenant leurs mains croifées fur le : 


DU GRAND EMIR. 9 
ventre, ce qui en Orient eft une 
marque de grand refpect. 

Je m'avançay un moment aprés, 
fuivi d'Omar ÂAga, & aprés avoir 
falué l'Emir, nous nous approchä- 
mes pour luy baifer la main ; mais 
il La retira , & fe contenta du fem- 
blant , voulant nous diftinouer des 

ens du commun , à qui il la pre- 
1e Juy-même ; foit qu’il ait def- 
_ fein de les flatter par cet honneur- 
là, ou qu'il veuille les obliger à fai- 
re leur devoir, en luy rendant cet 
hommage. 
+ Aprés que ce Prince eût jetté 
quelques regards favorables fur 
mon prefent , il porta fes yeux de | 
côté & d'autre bic dire mor ,en 
| attendant ce Franc dont on luy 
avoit parlé; & comme il n’en voïoit 
aucune figure , il demanda enfin à 
Je voir. Omar Aga , prenant la pa- 
role , luy dit, Seigneur, le voicy 
ce Franc, enme montrant à luy: 
il fuc bien furpris alors, car il s’é- 
voit attendu de voir un Franc ha- 
billé à la Françoife , & s’étanttour- 


46 Voÿyace Au Came 
né versfes principaux Officiers il 
leur dit :.ce n’eft pas là un Franc; 
& en s’addreflant à moy: Eft-il pof- : 
fible, me dit-il , que vous foyez 
Franc ? Jeluy répondis que j'étois ! 
François, & je luy fis enfuite mon | 
compliment » qu'il reçut fort gra- 
cieufement. 
Aprés que j'eus achevé de par- 
ler ,il me dit : Il n’y a perfonne 
quine vous prenne pour un VE-. 
ritable Bedouin , vous étes habil- 
lé comme eux , & vous parlez no- . 
tre Langue, les François ne la fça- 
vent pas : Je luy repondis que je 
-voïageois depuis un aflez long-tems 
dans les Etats du Grand Seigneur, | 
& que l'étude, & les converfations 
que Javois euËs avec fes Sujets, 
m'avoient appris quelque chofe de 
cette Langue : alors il me remercia 
du prefent que je luy:avois fair, & 
me dit fort honnêtement que c'é- 
toit bien aflez de la peine que je 
m'étois donnée de le venir vifter, 
fans m'être misen depenfe pour un 
prefenc aufh beau & auflirare en ce 
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païs-R , que celuy que je luy fai- 
fois. Je luy repliquay que le com- | 
merce que j'avois eu avec ceux de” 
fa nation ,m'avoir appris les bien- 
feances &les ufages du païs,quand 
on fe prefentoit devant les Sei- 
gneurs de fon rang ; que je fçavois 
qu'il n’avoic pas befoin de ce que Je 
luy donnois , aïant chez luy des 
chofes plus rares & plus fingulie- 
res 5 mais que je voulois farisfaire 
à la coûtume , & luy marquer mon 
xefpect. | 
 L'Emir fe tournant alors vers 
fes Officiers , leur dit, je ne vois 
_ pasqueles Francs foient fi barba- 
res qu'on nous les dépeint, nous 
| nous fervons de leurs noms pour 
épouvanter les petits.enfans ; & 
| nous leur difons qu’ils mangentles 
hommes , nous voïons cependant 
qu'ils font fort honnêtes , & qu'ils 
ont comme nous du bon fens & de 
la raifon. Je repondis à cela, qu'un 
des plus grands profits que les 
voïageurs retirent du commerce 
qu'ils ont avec les Etrangers, c'elt 


" 
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d'être détrompés des prejugés or 
- dinaires à ceux qui ne fortent point. . 
de leur païs : que par cette même 
raifon on croit en France qu'il ne 
faut qu'être Arabe pour n'avoir 

rien d'humain que la figure, mais | 
qu'on reviéndroit agréablementde | 
cette faufle opinion , fitoùs les 
Francs pouvoient avoir lé même 
honneur que je recevois en cette | 
Audience. | 
. Ce Prince demanda enfuite ce 
qu'il pouvoit faire pour moy , & 
quel évoit le fujer de mon voïage. 
Comme ce n’eft pas la coûtumeen 
ce païs de parier d’affaires le jour 
qu'on arrive , qui eft deftiné à la 
ceremonie , je luy repondis que 
c'étoit fa grande reputation feule ; 
qui m'avoit fait entreprendre ce 
voïage , & que jele prioisbien fort 
de fouffrir que je demeuraffe quel- 
ques jours auprés de fa perfonne : 
il meditque j'en étois le-maitre ; 
LM je luy feroisun tres-grand plai- 
ir de refter tantque je voudrois ; . 
en cas que je puile m'accommoder | 
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de leur maniere de vivre, & qu'il 
feroit tout fon poffible pour me bien. 
traiter ; enfuite il me fit afleoir au- 
prés de luy, & il me queftionna 
quelque temps fur legouvernement 
& fur les coûtumes de notre païs. 
L'Emir & toute-fa Cour écoure- 
_ rent avec quelque plaïfir le petit de- 
rail que je leur fis 5; mais quand je 
leur parlay de l'honnête liberté 
que les hommés ont avec les fem- 
mes , je remarquay que le Prince 
en rougit, & que toute fa Couren 
fut deconcertée: notre ufage fur 
tout de faluer les Dames leur pa 
 rut infupportable : rien neles cho- 
quoit tant que cela, ne pouvant 
pas comprendre comiment un hon- 
| nète homme fouffroit que par un 
| devoir de civilité on baisât {a fem- 
| me ou fa fillé en fa prefence ; c’eft, 
Melon eux , offenfer l'honneur de 
| toute la famille ; enfin ils refterent 
| tous fi interdits , qu'aprés avoir fait 
)paroître leur honte & leur étonne- 
| mentpar des geftes & par des gri- 
| maces extraordinaires , on quitta 
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bien vire cette matiere, pour en 
mettre une autrefurletapis. 
Cependant on avoit fervi dans 
un grand Baflin de bois peint,toutes 
fortes de fruits de la faifon, l'Emir 
en prit d'abord, il men donna des. 
remiers,puisil en diftribua à toute | 
a Compagnie, en jettanta pleines | 
mains à ceux qui étoient les plus 
éloignés. On apporta enfuite quel: ! 
ques Pafteques, ou Melons d’eau | 
rouges, & blancs, qui tinrent lieu 
de boiflon dans cette collation: & 
aprés qu’elle fut deffervie, on ap-.. 
porta du Tabac à fumer, on donna | 
des Pipes toures allumées à ceux qui 
en voulurent; l'Emir fouhaita que 
jen prifleauñli, un Negre m'enpre- | 
fenta unè fort propre,qu’ilme fallut | 
recevoir fans en efluier le bout, car ! 
c’eft une civilitéd’enufer ainfi,pour 
ne pas témoigner dudégoüt pour ce- : 
lui qui me l’avoit donnée;fuppofant | 
que ceux qui approchent la perfon- | 
ne de PEmir font nets, fains & pro, 
press le Maître même n'en ufe pas 
autrement à l'égard de fes Domef- | 
ftiques. 
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Pendant qu’on fumoit on fervit 


| du Café dans de petites tafles,& du 
| Sorbet dans une srande Jarre de 
| Porcelaine, qui en tenoit bien qua- 


tre pintes & qui pafla de mainen 


main, l’un la donnant à l’autre, 
| aprés qu’il en avoit bû. On appor- 
| a à l'Emir un petit pot de grez, 


LL: d’une Confection faite avec 


a plante que les Arabes appellent 
8 Berge. C'eftun diminutif del O- 
Rite a à peu prés la même qua= 


| lité, & fair le même effer,quoiqu’a- 
| vec moins de violence: ilen prit de 
la orofleur d’une noix, büt une 


Tafle de Café par deflus , & fuma 


| enfuite une. pipe de Tabac. 


11 me preffla d'en prendre une 


| petite dofe , qu’il m'offrit honnète- 
| ment à la pointe de fon Couteau, 


a Ou plétôt Benge: c Bengh c'eft propre- 


| mentla Jufquiame,qui à la qualité d'enyvrer & 


d'endormir. Les Arabes donnent auffi ce nom 


de Benge aux feüilles de Chanvre preparées en 


| confcrve en guife de Theriaque, parce qu'elles 
| produifent les mêmes effets que la Jufquiame:ils 


| fe fervent auffi frequemmenut de l’un que de 
WPautre. 
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 & je ne pus paslerefufer, à caufe 
que c'étoit une faveur finguliere 
qu’il me faifoit : certe drogue ne 
me parut pas défagreable au goût, 
mais elle m’afloupit, & me fit rê-. 
ver tout le refte de la journée, c’é- : 
toit aufli pour rêver que l’'Emir en | 
prenoit; car m’etant excufé d'en. 
prendre la feconde fois qu’il voulut 
m'en donner, je luy demandai quel 
bien cela lui faifoit : il me conta Î 
que quand ce Berge commençoit à 
le travailler, il voioit les Indes, & 
qu'une douce rêverie lui reprefen- 
toit tout ce qu'il y a au monde de 
plus agreable, que les vapeurs que 
cette compofition luy portoit au 
cerveau, égayoient fes elprits, luy 
fortifioient la memoire, & four- 
nifloient du raifonnement pour 
foûtenir une longue converfation: ! 
je remarquay pourtant que cette. 
herbe lui avoittellement affoibli les 
nerfs, qu'il trembloit continuelle- 
ment de tous fes membres; & que 
fes mains ne pouvoient rien tenir a-# 
vec fermeté. 5 


IL 
On} 
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_ . Ondit que les gens qui ont fait 
un long ufage de ce Berge, aufli- 
| bien que de l’Opium, en font d’or- 
| dinaire fi profondément afloupis , 
que s'ils entendoient tirer auprés 
| un-coup de Fufil, ou fiquelqu’un 
| Jeur crioit un peu fort aux oreilles, 
| ils comberoïent de peur, du moins 
| ils s’éveilleroient en furfaut, & 
| auf troublés que s'ils revenoient 
| de l'autre monde : le malheur de 
| certe habitude c’eft, qu'ils ne fçau- 
| roient plus fe paller du Berge , 
qu’on fe meurt de chagrin quand 
on n'en à pas, quon naime 
| plus à manger que des fruits, au 
| 38 de viande, trés-peu de toute 
| autre chofe, & qu’on ne fçauroit 
| fouffrir le vin , ny rien de tout ce 
| qui peut exciter la joie: ces gens 
| donc ,; quon appelle 2 Afount , 
| paffent la journée avec la fumée 
| du Tabac, ils rêvent & fe mettent 
! de mauvaife humeur contre ceux 


| : a Du mot Opium, Suc de Pavot neir, on 
b fait par corruption Afioun, & Afiouni,prenneuts 
1*d'Añoun; les Turcs les appellent Benghi 


18 VOYAGE AU CAMP 
qui les inrerrompents c’eftun aftés 
plaifant fpeétacle de voir ces man- 
geurs d'Opium,& de Berge appellés 
encore * Teriakis en leur langue, \ 
chanter, rire tout feuls, & faire des 
contes dans le commencement de 
l'operation de ces drogues:au con- 
craire ils fonc pâles, jaunes, affoupiss 
{ombres & chagrins ; lors que les 
vapeurs font diflipées;alors routleur 


a Ceux qui prennent du Benge,ou de l’Afiounr, 
font condamnés parles Mufulmans rigides à 
caufe qu'ils produifent le même effet que le vin, | 
& parce que la Theriaque prête quelquefois fon 
nom à ces deux drogues, on donne auffi le nom 
de Theriaki ou preneurs de Theriaque à ceux qui M 
ufent de l’Afioun &c. Ce nom fisuifie aufi un | 
débauché. On raconte qu’un Predicateur decla- 
mant un jour contre cet abus s’empotta fi fort, 
qu'un papier où il tenoït du Beñge, dont ilufoir 
lui-même fouvent, tomba de fon fein au milieu 
de fon Auditoire; mais que fans perdre conte- 
nance & fans sétonner 1l sécria , le voila cet en- 
nemy , &ee demon duquel je vous parle &c. 
Prenez garde qu’il se fe jette fur quelqu’un de 
vous, & ne le poffede &c Il s’en tirapar ce 
tour d’addreffe ; mais un Poëte qui étoit dans | 
l’Auditoire luy envoya le lendemain une Epi- 
gramme en vers Turcs , par laquelle, aprés l’a- 

“voiraverti qu'il falloir prêcher d’exemple, il luy 
difoit;avant que d’examiner le compte des aupres, 
travaillez à acquiter vos propres dettes, 
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| plaifir ne confifte plus qu’à rêver, 
| a marmoter, & à dire des injures 
| à ceux qui les inquiettent. | 
|  Jefoucins quelque temps une con- 
verfation , qui me donna bien de 
l'exercice; & aprés que l’Emir eûe 
cellé de me faire des queftions , 
quelques Princes Arabes de fa fa- 
mille,qui éroient accourusau Camp 
| fur le bruit répandu de l'arrivée 
| d’un Franc, commencerent à leur 
| tour à s'informer de ce qui fe pafloït 
‘en Europe, comme s'ils euflenc 
| demandé des nouvelles d’un autre 
| Monde. 

Je commençois à m’ennuier, & 
le Berge que | Emir m’avoit donné 
m'incommodoit déja beaucoup,lors 
qu'heureufement, il luy furvinc 
quelque affaire de confequence. 
| Toute la compagniepritcongé, & 
| je meretiray auf avec Omar Aga 
| vers la même Tente où nous étions 
| defcendus, attendant felon la coùû- 
| tume que l'Emireüt donné fes or- 
| dres pour mon logement, & pour 
| notre fubfftance, Il me prit en 
| A Ip 
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même temps une fi forte envie de 


dormir caufée par le Berge , queje 


me couchay fur mes hardes, & me 


repofay jufqu’à cinq heures du foir, | 


que le même Negre, qui m'avoir | 


{ervi du Tabac dans la Tente de ! 
l'Emir,vint me rendre une vifite,& ! 
me raconta tout ce que l’'Emir avoit 
dit de moy à la Princefle, & aux M 
femmes qui la fervoient : il ajoûta ! 
qu'elles vouloient me voir, & que | 
je leur ferois plaifir de me prome- 
ner devant la grande T'ente, aprés M 
le coucher du Soleil, fans pourtant # 


la regarder, car cela ne fe pratique | 


pas: je luy promis dele faire, & que 
je leur donnerois tout le temps 
qu'elles voudrotent pour me bien 


 confiderer par toutes lesouvertures ! 


de la Tente. 4 
. Dés que cet Efclave s’en fût re- 


tourné , un Officier de lEmir vint | 
me dire que jen’avois qu'à m'en al! 


ler à la maifon qu'onm’avoit prepa- | 
rée,que tout étoit prêt pour me re- | 
cevoir;je fuivis cetOficier,& il me. 
mena à la Tente du nommé Haffan 


» 
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Me Franc;,dont je diray l'Hiftoire en 
fon lieu ; cette maïfon n’écoit qu’u- 
ne Tente aflés mediocre, faite 
d'un ciflu de poil de chevre , mais 
-forcpropre & fort commode; on y 
avoit fait apporter de chez l'Emir 
de grofles nattes de jonc, un petit 
matelas, ungrand carreau de ve- 
ours cramoify , une couverture de 
| fatin incarnat, brodée d'or & d’ar- 
gent, piquée avec du cotton, & un 
“drap de toile de lin aflez fine qui 
Létoit coufu à la couverture; un 
autre grand drap de toile de lin 
braïée de bleu & de blanc qu’ils ap- 
| pellent Forra, devoit fervir de drap 
| de deffous : on étend tout cela fur 
Mes natres lorfqu'on veut fe cou- 
cher , & le lendemain on le replie, 
on le roule dans le matelas, &on 
Me range dans un coin dela Tente. 
| La raifon pour la quelle on nefe 
couche point fur des drapsblancs, 
ceft que les.Mahometans ne veu- 
lent pas fouler aux pie.s la couleur 
qu'ils portenc fur la * têce, comme 
" # Les feuls Mufulmans portent un tutban de 


e 
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une marque de leur Religion, & 
c’eft pour cela qu'ils fe fervent de 
cestoilesraïtes, qui viennent d’'E-| 
gypte, donton faicun grand trafic M] 
par toute la Turquie. | 
Mes gens cependant apporterent 
mon bagage, & ils s’écablirent der: : 
rière cette Tente, que mes hardes ! 
avoient divilée en deux : les ar- 
mes , & les harnois de nos che- # 
vaux fureat pendus à des chevilles, | 
ou quenoüilles qui étoient pofées 
pour cela dans le maft de la T'entes fl 
nos chevaux furent attachés par. 
les pieds à despiquets, avec desen- 
traves de corde, & fans licol. 
Je fus d’abord vifité par Omar 
Aga , .& par les principaux du. 
Camp de l'Emir , je leur donnay 
du Café & du Tabac, & aprés 
la converfation & les complimens. 
ordinaires, chacun fe retira : ïl 
étoit déja card, & je laiflai mes gens 
fous la Tente pour aller me prome- 
ner devant celle de la Princefle;. 


. couleur blanche ; ce qui lesdiftingue des Chré+ 
tiens & des autres peuples de j’Orient. 


_ 
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comme je l’avois promis à fon Ef- 
 clave; mais je n’y fus pas long- 
temps, je ne vis perfonne , & j'oùis 
 feulement un grand caquer de 
| femmes, fans pouvoir entendre un 
mot de ce qu'elles difoient, & je 
men retournai enfuite dans ma 
Tente, qui n'en étroit éloignée que 
de trente pas. 

| L’Emir n’avoit encore donné 
| fes ordres que pour la nourriture de 
mes chevaux. Officier qui avoit 
| Ja charge de diftribuer Jorge, ne. 
| manquoit pas de venir querir les 
| facs vuides, & d'en faire appor- 
} rer ce qu'il en falloit tous les foirs, 
lavec beaucoup. de ponétualité. 
| Mes gens mangerentce foir la avec 
les Domeitiques de l'Emir ; ce 
| Princeme donna fa table, qui étoit 
Hervie avec aflés de propreté, felon 
a maniere des Arabes, & forc 4- 
|bondante , mais je ne m’accommo- 
| doispas des heures de leurs repas, 
ny de celle de leur retraite : l’'E- 
mir ne fe couchoit qu'à deux 
heures aprés minuir, fe levoir à dix 


heures du matin, déjeunoïit à mi=! 
dy, dinoit trois heures aprés, &\ 
foupoit à dix du foir; il connut 
- bien-tôr, par l'envie que j'avois de 
dormir, qu'il falloit me laiffer plus 
de liberté, & me regler un ordi- ! 
naire particulier : ce quid'obligea 4 
un foir de me dire en riant ces mê- « 
mes paroles. | | 

» Notre façon de vivre eft fi diffe-# 
» rente de celle des autres nations #|] 
» que vous aurez de la peine à vous 
» en accommoder : nous fommes des“ 
» Bedoüins, gens fans façon , ac-* 
» coutumés à une vie champêtre ;4 
» C'eft pourquoy ne vous contraignez 
» point, Vivez comme il vous plairasw 
»* demandez tout ce que vous defi-# 
» rerez;car fi vous manquez de quel-" 
.» que chofé,ce ne-fera que par votre 
» faute. I]me dit cour cela d’une! 
maniere fi obligeante , que jele pris 
‘au mor; & aprés luy avoir donnés 
le bonfoir, je me retirai dans ma” 
Tente, pour commencer. dés les 
lendemain à vivreen particulier. # 
Aprés que l'Emir {e fut retirés 


il 
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il ordonna à un de fes Efclaves 
de venir tous les matins à fix 
heures , qui étoit cellé de mon 
lever, pour fçavoir le remps auquel 
je voulois manger , & pour me 
faire apporter de fa cuifine tout ce 
que je demanderois : la premiere 
FE de Chambre dela Princeffe 
mariée à ce Haflan, dont j’occu- 
| pois la Tente, s’y oppofa, & pria 
| FEmir de permettre qu’elle y vinc 
| elle même; elle luy reprefenta que 
| fon mari étant un Franc,& moiun 
| autre Franc, il falloit neceflaire- 
| ment que nous fuffions parens, que 
ce feroit mal honnête à elle d’avoir 
| -chés l’'Emir un parent de fon ma- 
| 11, & de fouffrir qu'un autre le 
| férvic, que c’étoit à ellea prendre 
| foin de moi, & que Haflan trou- 
| veroic fort mauvais qu'elle en ufât 
| d’une autre maniere. 
| Elle ne manqua pas de venir à 
: ma Tente dés le lendemain marin 
| & s'étant accroupie {ur ces talons, 
en parlant à travers un voile qui 
couvroit {es mains & fon vifage, 


16 VOYAGE AU CAMPF 
elle medit, bonjour mon coufin, # 
vous foïez le bien venu, la Bene- # 
diétion de Dieu eft defcenduëfur # 
» NOUS à votre arrivée, comment M 
vous portez-vous ? je répondis a ce 
compliment à la maniere ordinaire M 
du Païs, c'eftà-dire que l'un &, 1 
Pautre nous répétames plus de dix & 
fois la même chofe: aprés cela ele | 
… me demanda fi j'avois envie de dé- | 
jeûner , & ce que je voulois qu’elle 
m'apportât. Je fus d’abord furpris, 
de ce compliment, & ne fcachant: 
pas pourquoi elle m'appelloit fon 
| coufin, je reçus cela comme une 
carefle particuliere qu’elle me vou-. 
| loitfaire; je crus être obligé de la 
traiter demême, & jela priai bien, 
fort de me montrer la coufine à | 
qui je parlois , lui faifant con-. 
noîre qu’elle ne fe feroit point de 
tort, & qu'il n'éroit pas malhon- 
nèce d: fe dévoiler devant fes pa- 
reus: elle ne s’en fit pas prier deux, 
fois, & jetra d’abord fon voilepar-. | 
deffus fes épaules ; mais je fusbien. | 
Aurpris de voir que cette nouvelle. 
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n coufine étroit une Nesrefle, la plus 
… hide de toutes les créatures, toute 
» jeune qu'elle étoit. Son vifage éroic 
rond & plat, avec des yeux fort 
petits, dont le blanc, ou plütor le 
jaune ne paroifloit prefque point : 
fon nez étoit plus large que long , 
tout applati, & comme perdu en- 
tre fes jouës; un anneau d'argent 
_ d'environ trois nouces de diametre 
… évoit paflé dans une de fes narrines, 
- qu'on voïoit larges , & fort ouver- 
és : fa bouche étoit fenduëé pref que 
| jufqu'aux oreilles,feslévres épaifies, 
_ & relevées, teintes d’un bleu livide, 
| caufé par dés piqueures d’esuille, . 
_ faites de la maniere dont on mar- 
que les Pélerins de Jerufalem ; fa 
levre inferieure pendoit jufque fur 
| le menton, & le couvroit prefque 
tout, fés dents éroienc blanches, 
nettes, égales, & bienrangées ; & 
& c'eft tour ce qu’elle avoit de beau 
parmi tant dechofes hideufes, & 
qui ne le font pourtant point parmi 
ces gens-là : fes cheveux étoient. 
coupes & crèpés , fes oreilles per- 
mobr 


Fa 
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cées comme un crible avec une 
grande quantité d’anneaux d’ar- 
gent, pañlés dans les trous; fon . 
front plat & étroit, étoit orné d’un 
tour de crêpe verd , fur lequel pen- 
doit jufqu'aux fourcils, & tout au | 
tour du vifage, un nombre prodi- 4 
gieux de petites pieces de monnaie 
d’or & d'argent, ce qui eft parmi 
les femmes Arabes une parure de 
conféquence. Je né dirai rien du 
fein, qui pendoit fous fa chemife 
de toile bleue, qu’elle avoit pour 
tout habillement, & qui couvroit 
tout le refte de fon corps; ce que | 
j'ai dit du vifage le fait aflés com- 
prendre. | RE] 

Si je fusétonné à l’afpeét de cette: 
femme, je ne le fus pas moins de 
trouver dans un tel fujet autant | 
d'efprit, de politeffe & d’amitié,que 
jen reconnus bien-tot aprés, par. 
fon afliduité, par fes carefles, & 
par la maniere douce,& obligeante ! 


dont elle faifoit cout ce que je defi- ! 


rois d'elle pendant que je demeurai. 
au Camp de l’'Emir: néanmoins :f 


US 
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| je fus fi prevenu contre elle dés ce 
premier abord, que pour m'en dé- 
| faire plürôt , je la priai d’aller 
| faire venir mon déjeuné , luy laif- 
| fanr la liberté de me donner tout ce 
| qu'elle voudroit: Maiscommefon 
| zele lui avoit fait préparer cout ce- 
| Ja, avant que de venir faire fon 
compliment , je la vis de retour au 
| même inftantavec un grand baffin 
| de Cuivre étamé rempli de petits 
pains , de miel,de beurre frais,avec 
| des pains de crême fi délicats,que je 
| n’en avois jamais vü de même : elle 
| s’en retourna pour faire du Café 
| fans perdre de temps, & revint fur 
fes pas pour m'entretenir pendant 
que je déjeünois, & pour rempor- 
| ver la vaïflelle , aprés que mes gens 
auroient déjeñné du relte: certe 
| femme raifonnoit de fibon fens,que 
| m'étanc enfin accoûtumé à la dif- 
| formité defon vifage , j'avoisplus 

de fatisfaétion avec elle que je n’en 
| trouvois dans les converfations les 
plus agreables, dont l’Emir pouvoit 
| mhonorer. Je la demandois aux 
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heures que je ne pouvois voir per-| 
fonne, & cela lui faïfoit un ex-\ 
trême plaifir, dans la croïance qu-. 
elle avoir que j'étois parent de fon. 
mari: le zele de fa Religion, qui. 
lui faifoic efperer que jeferois bien- | 
tôt Mufulman, lui avoit déja fait 
jetter les yeux fur une fuivante de 4 
la Princefle pour me marier avec 4 
elle; mais elle ne m'en parla jamais; ! 
elle le déclara à fon mari, croïant. 
qu'il ytravailleroir;celui-ci reçut ce- | 
la autli bien que moi, comme une 
marque d'amitié, & nous en de- 
meurâmes- la pour cette fois. 

Cerre Nesre avoit nom: Hyché. 
C’eft-à-dire Eve ,-ou vivante 5 
comme, elle avoit beaucoup plus 
d’efprit, & de conduite que toutes | 
les autres femmes de la Princefle, 


. à Les Arabes appellent Eve,femme d'Adam, | 
Havah de l’Hebreu Khavah, dent Ia racine 
fignifie la vie. Hyché vient de Aïfchah , nom | 
refpectable dans le Mahometifme, à caufe de | 
Aifchah fille d’Aboubecre , & troifiéme femme | 
de Mahomet , laquelle à recueilli les traditions | 
de fon Mary. Les Mufulmans l'appellent la | 
Mere des Fidelles. : A 
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elleavoitauffi plus de crédit & d’au: 
torité dans fa maïfon : elle dépêcha 
un homme exprés à Haflan {on 
mari, qui évoic à fon village, & 
lui manda de revenir prompte- 
ment au Camp pour embrafler un 
de fes coufins, qui éroit arrivé de- 
Le deux jours, & que l'Emir avoit 
ogé dans fa Maifon. | 

Cepauvre homme s'imagina d’a- 
bord que c’étoit quelqu'un de fes 
parens, qui étoit venu d’'Efpagne 
exprés pour le chercher ; il monta 
à cheval à linftant tout tran{porté 


| de joie, & vint tour droit defcendre 
| fous fa Tente ; aprés m'avoir bien 
| embraflé , & nous être bailé nos 
| barbes félon Pufage du Païs,, il me 
| demandaen langage Efpagnol,qu’il 
avoit déja fort corrompu, fi j’étois 
| de Mayorque , car il étoit Mayor- 

quin ? je luy dis que jétois Fran- 
| Gois, & que quelques affaires parti- 
| culieres m’avoient amené chez l'E- 
mir : 1] pénétra d’abord la penfée 
de fa femme, & le raifonnement 


qu'elle avoit faic à mon arrivées 
Cüij 
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i1me dit alors qu'elle ne pouvoit pas 
le furprendre plus agreablement , 
qu'il étoit ravi de l’entretenir dans 
cette opinion , bien loin de l'en déf- 
abufer , que cette méprife ne luy 
feroit pasinutile, & il me pria en- 
fuire de vivre avec luy comme fi 
nousétionsles meilleurs coufins du 
monde. 
Hyché faifoit voir des tranfports 
_ de joie par fes geftes, & par fescon- . 
torfions, & marmotoit inceflam- 
ment des Benediétions à l’Arabef- 4 
que , tandis que nous parlions une . 
langue qu’elle n’encendoit pas:elle 
voulut parler à fon tour, & s'ad- 
dreflant à fon mari, elle luy dit 
d’un ton qui pouvoit paffer pour un | 
s Cry. J'envie votre joie, & votre. 
» bonheur, Haflan, que Dieu vous 
» envoie un parent comme celui-là 4 
« pour votre confolation , & qu’-. 
» 1] vienne de l’autre monde pour 
» vous chercher : il faut le garder. 
» chez nous , l'Emir lui donnera 
*. ARARE emploi pour l'arrêter à. 
fon fervice 5 nous prendrons foin 4 
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| de luy ; vous luy donnerez votre 
| maifon; s'ilne veutpas demeurer 
| au Camp, il choifira tel village 
| qu’il voudra ipour fa réfidence : 
| Bon-Dieu , que les Papas du Mont- 
| Carmelen feront aifes! & autres 
| femblables difcours. | 
| Haflan jugea qu’elle crioit un peu 
trop fort, & luy dit bon, mes veux; 
| je le veux bien , ilne fait que d’ar- 
| river, nousaviferons à cela tout à 
 Joifir, & lors qu'il fera un peu en 
repos; allez nous querir cependant 
| de quoi dîner , pour nous réjoiir 
| de fonarrivée, tandis que nous par - 
| Jerons de nos affaires. Elle s'y en 
| alla en courant , & nous nous amu- 
| fâmes à caufer fur fes avantures, & 
| fur le fujet de mon voïages ilme 
| pria enfuite d'aller coucher à Mu- 
| zeinat, qui eft le nom du village 
| où il demeuroitordinairement, me 
faifant connoître qu'il avoit quel- 
| que chofe d'importance à me com- 
|: muniquer,en trés grand fecret; fa 
| femme m'en avoit déjaprié, & je 
luy promis d’y aller pour lui faire 
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plaifir: nous n’eumes pas le tem 


$ 
de rien dire alors ; parce ns e. 
revint tout aufli-tôt: elle apporta » 
un grand baflin avec du potage au 
ris, dela volaille en plufieurs raz » 


gouts & un autre avec des fruits, 


que l’'Emir envoïoit pour nousre- | 


galer furle renouvellement de nôtre 
connoiflance : Hyché avoit publié 
par tout l’arrivée du coufin de 
Haflan ; plufieurs Arabes des plus 
confiderables’ du Camp vinrent 
fe mettre de la partie, pour mar 


quer la part qu’ils prenoïentà nôtre | 


JoYC 5 le repas & les complimens de 


ces Arabes nous tinrent jufqu’au \ 


foir,que Haflan pritrcongé de [4 
compagnie pour :rétourner. à fon 
villapés110v 1orû shot ut saut 


Le Samedy fuivantilvintencore | 


diner avec moy, & quelques heures 
ap rés nous montimes À chevalpour 


aller à Muzeïnat: : Dés qu’on noûs | 


eût apperçus au bas du valon, une 


troupe de Chrêtiens Grecsquihaz= | 


bitenc ce village, vint au devant 


denous,& ils nousfuivirent jufqu'à ! 
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Ja Maïfon de Hafan, quiétoitaf- 
fés commode, & propre à la façon 
du Païs. Nous trouyimes que ces 
pauvres Païfans nous y avoientpre- 
is fouper , aufli-bien qu'il leur 
ut poffible : ‘une table ronde faite 
avec de la paille coufuë, fur d’a- 
bord couverte de poiflons frits , 
| d'œufs, de ris, & de laitage.,avec 
| dela falade, & des fruits. On ou- 
vrit crois cruchés de tres-bon vin, 
| mais un peu trouble , parce que ces 
| gens - là n'ont pas l’ufage des ton- 
| neaux; les principaux Chrétiens du 
| village vinrent fouper avec nous: 
| le repas dura long-tems , & la con- 
| verfation remplit le refte de la foi- 
| rée. 
| Le lendemain matin aprés avoir 
| entendu la Mefle des Grecs, nous 
| allâmes nous promener aux envi- 
| ronsdu village, dans les lieux les 
| plus agreables, en attendant l'heure 
| du dîner. Nous nous afsîmes à l’om- 
| bre près d’une fource d’eau vive, 
| dans le milieu d’un perit valon, 
| prefque tout couvert d'Arbres , où 
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nous ne pouvions être vus n'y en 
rendus de perfonne i c’eft-la qu'a- 
prés un moment de he Haflan, | 
avant que de me dire on-deflein, \ 
commença à me conter fon Hif- 
roire, qui eft celle à peu prés queje | 
vais la rapporter icy. | 


HLSuTH OS IURLÉ 
De Halfan Efclave Mayorquins : 
N Corfaire de Malte afant 


abordé à Cefarée de Palef- | 
tine, pour faire de l’eau , vers le! 


mois de Novembre 1659. ilenvoïa, 


fa chaloupe à terre avec des barils, | 

our-en prendre dans un petit ruif- 
ee , qui fe formoit d’une fource | 
tout contre le rivage de la Mer les, 
Arabes qui avoient vü la Chaloupe | 
du haut des Montagnes , defcen- 
dirent par un chemin dérobé, & 


ils la joignirent bien-tôt fans être | 


apperçus ; lepouvante fût grande 
comme on peut penfer; lesunsfe 


| chaloupe, en fe jettant a 


re 
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|jetterent à la Mer, & les autres 
| qui étoient dans ce petit bâciment, 
| Rene fi occupés à le tirer au large, 
| qu'ils n’eurent pas le temps de tirer 
lun coup de moufquet-; les deux 
plus hardis Macelots, & les moins 


| avancés enterre,s’échapperent d'a- 
| bord du milieu des Arabes, mais 


dans l’impofhbilité de DE 2 la 
a Mer, 
| comme les autres avoient fait; ils 


furent enfin pris, dépoüillés , & 
| menés à l’'Emir, fans recevoir d’au- 
| tre mal. 


L'un de ces deux hommes étoit 


du Havre-de-Grace, & l’autre de 
| PIfle de Ma yorque : l'Emir les que. 
| ftionna d’abord fur beaucoup de 
| chofes ; & enfuite il leur dit : mes 


lenfans, vous êtes mes Efclaves, je 


puis faire de vous tout ce qu’il me 
| plaira; fi vous voulez être Maho- 
merans, je vous donneraidu bien 
 & de l'employ, & vous ferez mis 
| dans le nombre de mes Officiers : 
| le François accepta leparti, &fut 
| circoncis dés le lendemain : lEmir 
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luy donna quelques villages à gou- | 
verner ; & il mourut fix mois aprés MI! 
d’une fieyre continué. 4 
- Le Mayorquin qui avoit beau-| 
coup de refolution, & dont PEmir # 
failoic plus de cas que de l'autre, tint 
ferme, & demeura plus de deux M 
ans au fervice de l'Emir, avec un M 
zéle & une fidélité admirable, fans M 
vouloir imiter fon camarade; au M 
contraire il le blâmoit inceflam- M 
ment, & déclaroit à lEmir qu'il M 
vivroit & mourroit bon Chrêtien:: M 
11 ne craïgnoit point ce Renegat, il W 
luidifoit mêmefouventdesinjures, M 
parce qu'ilétoit comme luiefclave & 
de l’Emir, & beaucoup mieux dans # 
l’efprit de fon Maïître:enfin comme: E 
ce Prince l’aimoitextrêmement, &: ! 
qu’il n’avoit encore rien pû gagner # 
fur luy depuis qu'il le prefloit de ! 
changer de Religion, il l'en pria | 
pour la derniere fois, ajoûtant | 
_touces les carefles, & toutes les of- 
fres qui auroient pù ébranler un 
homme moins ferme:l'Emir voïant! | 
que rour.cela étoit inutile, feignit; | 


| DU GRAND EMIR. 39 
| defe mettre en colere, & le mena- 
| ga de la mort la plus cruelle qu'on 
 puifle inventer; mais ces promef 


ess; & ces menaces. ne {ervirent 
qu'a fortifier d'avantage l’efclave 
LL fa réfolucion : alors l’'Emir 
le fic attacher par lés mains & par 
Mespieds, & dans cette colere fein- 
1e, il le fit circoncire, l’efclave 
Lproteltant roûjours de ne point 
changer de Religion pour tout ce 
qu'on luy pourroit faire, ajoûrant 
qu'on pouvoir luy couper le col fi 
Won vouloir, & qu'il fouffriroit la 
mortavec plaifir. 

… Aprés qu'il füt panfé à la ma- 
niere ordinaire, on le laïffa quelque 
[temps fans luy rien dire jufqu’a ce 
qu'il für gueri de fa circoncifion. 
lEmir recommença à lebien traiter 
croïant qu’il en viendroit mieux à 
tbout , il luy donna du bien, des 
chevaux,& tour un équipage. Haf 
fan, (c’eft ainfique l’'Emirl’avoit 
nommé) continua fes fervicesavec 
plus d’afiduité qu'auparavant, fans 
parler davantage de la Religion, 


” 
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uelque chofe qu'on voulüt luy! 
dire l - deflus, ne fongeanc plus 
qu'a s’en retourner en fon Païs, 
& à vivre, & mourir chrétienne- 
ment. ‘à 
Ce Prince s’imagina quel’amour 
d'une femme & l'attachement qu'il, 
auroit pour des enfans, le reduiroit! 
enfin à ce qu’il defiroit de luy 5 il, 
le maria donc à Hyché,cette fem- 
me dont j'ai parlé ,-quoyque noire 
& laide , parce qu’elle : voir de lef-: 
prit & la faveur dela Princefle :'elle. 
enétoiraimée & eftimée autant que! 
Haflan pouvoit l'être de l’Emir 5 ils! 
luy firent l’un & l’autre des prefens. 
& leur donnerentune Tente gar-1 
nie de tout ce qui étoit deco 
pour ce nouveau ménage : Hallan! 
ne refufa point cette laide favorite, 
il reçut les complimens des Emirs, 
des principaux Chefs du Camp, & 
de rousles autres A rabes de la con-. 
trée , qui aflifterent au feftin de la! 
_nôce & apporterent leursprefents, 
comme fi c’évoit le plusgrand bon- 
heur qui eût pu luy arriver. pate | 
oir 
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| foirf étant venu on les conduifit à 
} une Tente parée de verdure & de 
f fleurs, qu’on avoit difpofée pour la 
|| confommation de leur Mariage;on 

| lesmit coucher fur un des plus beaux 
N & des meilleurs lits de la Prin- 
(} celfe,tandis qu'une troupe de fem- 
1} mes faifoient rétentir par des cris, 
I & par des chanfons,les témoignages 
} de leur joie, & les loïianges des 
nouveaux Mariés:les hommes man- 
} seoient d’un autre côté, fans rien 

; Le. & gardoient leur ferieux, tan- 
dis queles femmes paroifloient des 
folles déchainées : rour ce qu'il y 
| avoit de Flutes, de Mufettes, de 
4 Haut-bois, & de Tambours dans 
:) la contrée, s’éroient rendus aux 
environs de la Tente, & par leurs 
{ons languiflans & lugubres, ils 
| infpiroient plûtôt la triftefle & la 

! melancolie, qu’ils n’excitoient à la 
-} réjouiflance de la fête ; cette mau- 
1} vaife Mufique & la danfe durerent, 
3} comme le feftin, jufqu'a deux heures 
J aprés minuit , alors les feux de joie 
quon avoir allumés par tout le 
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Camp, pour le même fujer, furencul 
éreints, .& tout le monde fe recira"k 
Jaiffantles Mariés en repos. 

 Haffan joua fi bien fon rôle avec 
fa femme, que parmi une infinités 
de carefles qu'ils fe firent, il ne la! 
toucha point ; il coucha plus d’un 
an avec elle de la même façon,fans lt 
qu'il fe füt rien pailé entr'eux. Law 
Princefle eût la curiofité d'en de-Ml 
mander des nouvellesà Hyché, quil, 
luy en dit la vérité : elle le rappor-Al} 
ra à l'Emir, & ce Prince voulut}, 
{on tour en découvrir la caufe. Ih 
crut que Haflan n’aimoit point fa. 
| femme, à caufe qu’elle étoit Negrek 
& laide, où qu'il en avoit reçu: 
quelque. mécontentement ;. mais, 
Haas lui fit entendre par roures#|. 
fes reponfes qu'’ilen étoit fort fatif-M|. 
fait, qu'il avoit pour elle aurancul: 
d'amitié & de tendrefle qu'elleh 
pouvoit en efperer d'un mari , mais“|. 
qu’il étoic impuiflant , & qu’il n’a" 
voit ofé le declarer, craignant 
qu'on n'eût pris pour un-refus l'as 
veu qu'il auroicpu en faire, L'Emir, 


sims {Le 


ER 


TRE RS ie 


v 


| 


br 
La 
| 


N 


_ bu GRAND EMrk. ‘43 


offtit de Juy donner une belle fille, 


blanche ;” plus jeune , ‘& plus béllé 


ue celle là , à choifir parmi celles 
q 


qui fervoient la Princefle , & dele 
féparer de Hyché, qui feroit peut- 
EN P LC » 14 . q ® 7 \ 
être bien aïfe aufli d’être mariée à 


HI AUTIC. | SE 


| L’'Emir & la Princefle én firent 


la propofition à l’un & à l’autre; 
mais nonobitant la laideur réele & 


Pimpuiffance fuppofée, ils fe trou- 


verént fibien énfemble, qu'ilsen 


| firent leur remerciment : aïinf ils 


| pafloient doucement leur vie, Haf- 


fan à la campagne , & fa femme 


dans la Maifon de la Princeflé, à fa 


| fondion ordinaire , fans oublier le 


| foin qu’elle avoit accoûtumé de 


| prendre derout ce qui'regardoit fon 


mari. 


| II faut admirer ici la force de 


Hafan, qui craignant d’avoir des 


| enfans, & qué l'amourpatérnel ne 
| l'engageirà embraffer enfin le mau- 
| vais parti, qu'il avoit jufqu’alors 


| rejérré fi conftamment, feignir plus 
l'de crois ans durant certe impuii- 
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fance, pour conferver fa Religion, | 
&. fa liberté tout enfemble : cepen- 
dant il ne faifoit aucune prieré | 
Mahometane , & il ne voulut rien 
apprendre de tout ce qu'on râchoit | 
de luy enfeigner, 1l ne jeünoit point 
le Ramadan , & fansfe foucier des 
toutes les remontrances qu’on luy 
failoit là-deflus, il s’en alloit tous | 
les Dimanches à Muzeinat, enten- 
dre la Melle avecles Chrétiens; il ! 
y demeuroit même tout le jour, & | 
des femaines entieres, fous precex- | 
te d'y faire executer lesordres de ! 
l'Emir, & de remplir lesdevoirs de 
fa Commiffion. | 
. Ce Prince ne fut pas long-remps 
fans: s’appercevoir de la vie que 
 Hafan menoit dans ce village : il. 
Je fit venir un jour dans une Ten- | 
te particuliere, & luy cinc ce dif- | 
cours , aprés beaucoup de remon- 
trances , aufquelles Hafan avoit 
répondu. hi. fl | 
» Je voy bien , Hafan , qu'uil’| 
» pOrC eft toüjours un porc, & qu'n | 
» he change point de nature aprés: | 
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qu'on luy a coupé la queuë: tu n'es “ 
| pas prédeftiné au falutdes F idelles, “ 
|mais pour né pas fouffrir que tu “ 
abufes pluslong-cems de notre fain- “ 
| te Religion , je repermets de vivre “ 
| comme tu voudras : va-t'en à Mu-“ 
| zeinat manger du cochon avec les “ 

Chrétiens , je te donne le village ei 
| gouverner, & t'en fais le Maitre “ 
abfolu, tu pourras y demeurer pour * 
| faire res exercices avec liberté, & « 
| perfonne ne me blâmera du mépris « 
que tu as fait. de ton falut, & de“ 
toutes les chofes que je t'ay ofFer- « 
tes, aufli-bien cu n'es d'aucun fe- « 
| cours à ra. femme. Haflan ne re- « 
| pas rien à tout cela ,ilacceptra 
le parti, baïfa la main de l'Emir, 
| & l'aïant remercié , il s'en alla au 
| village , & y fit fonféjour ordinai- 
| re,ne revenant au Camp qu'une 
ou deux fois la femaine , pour faire 
fa cour à ce Prince. 
| Aprés que Haflan m'eut achevé 
fon Hiftoire , ilme déclara le def- 
fein qu'il avoit de fe fauver , & 


k 


qu'il en avoit cherché l’occafion 
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depuis long-temps ÿ maïs qu'outre} 
la dificulré qi'il avoit trouvé ‘dé 
palfer fans rifque dés Terres des, 
Arabes à celles des Turés , enne2, 
mis, comme ils létoient les uns des 
autres, iln’avoic efñicoré rencontré | 


rar 


& mon afliftance. Je lui confeillai 
de conferver les habits des pre: 
miers Turcs ou Maufes qu’on dé1, 
poüilleroit fur les chemins , d'en, 
faire un paquet ; & de sen aller | 
avec cela jufqu'’à la petite Riviere; 
qui eft entrele Mont-Carmel &la, 
Ville d’Acre ; où il jerteroic fes ha, 
bits d’Arabé | & aprés s'être ha, 
billéà. la Turque, ‘il pAfferoit fans | 
rien craindre de là jufqu’à Seyde, 
où il me rrouveroic avec les melu- 
res que j’aurois prifes pour le faire 
embarquer, fur le premier vaifleaus 
qui iroit à Marfeille; j’ajoûtai qu'il 
ne devoit rien prefler pour fon em=\ 
barquement jufqu'à ce que je fufle, 
de retour;mais qu’en tout cass’ilnes 
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lime trouvoit pasa Seyde, il n’avoic 
| qu'a aller droit chez les Peres Ca- 
pucins, à qui je recommanderois 
| cette affaire de maniere qu’elle 
| réufhroir à fa fatisfaction : il trouva 
| cerexpedient merveilleux ,& ilme: 
| promit des'en fervir dansle temps 
| à peu prés que ‘e lui avois marqué. 
|| La converfation auroit duré da- 
| vantage , quoique nous n’eufhons 
| plusrien à dire , fans quelques Vil- 
| lageois qui vinrent nous avertir 
qu'on nous attendoit pour dîner il 
| yavoic déja quelque temps 3 nous 
nous en retournèmes au Village, 
où les Chréciens nous traiterent 
| encore ce jour-là : îls nous firent 
| mille carrefles. Nous nous en allâ- 
| mes enfuire au Camp de l'Emir, 
qui me demanda fi mon coufin 
| Haflan m'avoit bien regalé, & s’il 
| ne m'avoit pas mené àla chaffe du 
| Sanglier ? Je luy répondis qu’il 
m’avoit fait tres-bonne chere;mais 
| aue nous avions préferé l'honneur 
| de le revoirau plaifir de la chaffe, 
| que nous prendrions une autre fois. 
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Haffan coucha auprés de moy 
dans fa Tente, & il s’en retourna 

à Muzeinat le lendemain matin. 
Cinq ou fix jours aprés un Cor- 
faire de Malre vint moüiller à la 
rade deaCaifa , à caufe du mau- 
vais temps: un jeune Venicien de 
fon bord s'étant imaginé qu’il ne 
falloit que fe rendre Mahometan 
our faire une fortune confidera- 
ble , fe jeta à la mer pendant la 
nuit, & vintà la nage fe prefenter 
au Gouverneur de Caifa auquel il W 
déclara fon deffein 5 celuy-cy le 
garda quelques jours chez lui, dans. 
la penfée d’avoir un efclave qui ne 
luy coùûrât rien. Les Religieux du 
Mont-Carmel , & les Chrétiens de 
cette Ville , firent tout leur pofli- 
ble pour le retirer des mains de cet | 
Aga , moïennant quelque argent : 
qu'ils avoient ramailé : l'Aga y 
avoit déja confenti; mais quand il | 
fuc queftion de le livrer aux Reli- 
gieux , le Venitien dit nettement | 
a Caifa, Ville maritime, entre Ptolemaïde, & 
Je Mont-Carmel. 
aux | 
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aux Turcs, qu'il n’avoit quitté le’ 


vailleau des Chrétiens que pour 


embraffer la Loy de Mahomet, &' 


qu'il vouloit abfolument qu'on lé’ 


| ment à lPEmir: C’éroic pour FA. 
| ga une affaire affez délicate, & une’ 
matiere de Religion où tout étoit à 


craindre pour luy : n’ofant donc 
faire autrement , il chargea de ce 
malheureux quelques Arabes, qui 
le conduifirent au Camp de l’E- 
| mir, & avertirent ce Prince de Îla 
| bonne volonté du Venicien. 
"Iny fur pas plütôt arrivé que 
| j'en fus averti ; mais ne croïant pas 
que le jeune homme eût pris une 
| réfolution fidéfefperée , j'allay d’az 
bord prier l’'Emir de mele-réndré 
pour me fervir'; ce qu’il m'accorda 
fur'le champ. Il vint donc avec 
| moy, ne fçachant qui j'étois : je le 
| menay dans ma Tente, où je le fis 
| diner avéc Hafan , & une quantité 
d’autres gens qui étoient venus me 
| voir: Je voulus fçavoir foù ‘hiftoire, 
lime la conta, & comme il s’em- 
| prefloir fort pour executer fon def- 


E 
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{ein , jemploïay inutilement les 
meilleures raifons pour l'en diflua-. 
der ,lui prédifanr tout ce qui alloit 
luy arriver. 

Les Arabes qui l'avoient amené | 
de Caïfa avoient informé l’'Emir | 
de la difpofition du Venitien , & 
ils le toucherentfi fort du côté de. 
‘la confcience , qu’il l’envoïa quer 
avec Haffan, pour luy fervir d’In- | 
cerprete. [1 luy fitdire que s’il vou- 
loit vivre Chrétien , il nele force. | 
roit pas à changer de Relicion , &!. 
luy ordonna de fe déclarer ; Haf- . 
fan l’exhortoit tant qu'il pouvoit, 
Juy difant, faisle figne de la Croix, | 
& déclare hautement que tu veux 
vivre &.mourir Chréuen, autres. 
ment tu t'en repentiras ;: mais au 
lieu de fuivre fon confeil, ce mal- 
heureux leva le doige, & fe mit 
crier, Lala Mehemed...C'eft tout 
ce qu'ilavoitappris d’Arabe à Caï- 
fa , n'aïant pu prononcer jufte tou- 
ce la Profeflion de Foy Mahometa- 
ne , qui efttelle : La ab , illa al, 
lah Mehemed Raf[oul-Allah. 1 n'y 
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a point d'autre Dieuque Deu& 
Mahomet eft l’'Envoïé de Dieu. 

Alors l’Emir fe tournant vers [a 

Compagnie , dit : Peut-on avoir 


| de l'amour pour une Religion que 


Jon ne connoît point ? Les Mar- 


| chandsde Damas qui fuivent or- 


dinairement le Camp de ce Prin- 


M , . 

| ce, gens zelés, & fuperftitieux au 
| dernier point , luy répondirent ; 
1 Seigneur ; Dieu l’a afurément pre- 


deftiné , voïez par quel miracle il 


a fait naître parmy les Infidelles, 
| "pour le tirer de l'erreur, & en faire 


un Saint parmy les Mufulmans, 


| c'eft une ame Turque de Religion, 


| dansle corps d’un Chrétien , &une 
| marque de cela, c’eft que naturel- 


il 


| Tement, & fans l'avoir appris, ila 
| P 


| po les faintes paroles que 


ieu luy a infufes avec fa Loy, & 


}Jé nom de fon faint Prophete ; ce 


|Meroit détruire fon ouvrage que de 


| 


[ne pasle recevoir, & de le remettre 
entre les mains des Infidelles : or- 


concis, & faîtes certe benne œuvre 
| E 1j 


donnez , s’il vous plaît, qu’il foit cir- 


/ 


duy répondit par un autre figne de”! 


eux, & aprés l'avoir dépoüillé des] 


mier Village , où un Barbier fic! 


} 
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pour le falut de vôtre ame, afin queW} 
Dieu ,faffe profperer vos defleins, M 
& augmente & benifle vos jours. M 

L'Emir ne pouvant refifter aux 
prieres de ces Marchands, fic un fi-#l 
gne de la main au Venitien, luy de-Ml} 
mandant s’il vouloit être circoncis, M 
dans la-penfée que l’incifion luy en#l 
feroit perdre l'envie , & le VenitienAl| 


la têce qu'il le vouloit bien : alors: 
ce Prince le remit aux Marchands! 
pour en faire tout ce qu'ils vou 
droient ; ceux-cy le menerent chez! 


fes habits de matelor,ils luy en don 
nerent d’autres à la mode du pas. 1] 
le parerent de cout ce qu’ils purent 
luy donner de plus beau, & le firent 


à 


porter fur un cheval jufqu’au prel 


cette operation. Il demeura là jus 
qu ce que la plaïe für guerie , & 
il s'en revint au Camp à pied : on 
le laïfla vivre comme il voulut fl 
mais il n'eut pas paflé quinze jour | 
dans cetétar ; qu’il ne s’accommo®#| 
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| da plus de la façon de vivre des 
l'Arabes. | 
| C’étoicun Païfan fortftupide & 
| fi materiel , qu’il né pouvoit rien 
| entendre de l’Arabe, ni rien ap-. 
prendre pour demander fes necef- 
fités: il connut pourtant que l'E- 
| mir ne faifoic pas grand cas de luy, 
qu'il ne le chargeoït pas d'or & 
| d'argent , comme il fe l’étoit figuré, 
| & qu'on le laïfloit dans un coin fu- 
mer fon rabac , manger avec les 
| valets, & coucher dedans ou de- 
|'horsles Tentes comme il pouvoit : 
| il fut enfin contraint de venir à 
| moy ; aprés m'avoir coûjours fui, 
| pour me témoigner le repentir qu’il 
| avoir de fa faute , & pour meprier 
| de le retirer de l'état où il ‘s’écoit 
| malheureufement abandonné. 
 Hafan entra là deffus , & le 
| chafla à coups de pieds hors de la 
| Tente, en luy difanc ; eft-ce le 
| temps de revenir à nous, méchant 
|quetues? Va-ten demeurer par- 
mi les chiens , fi je disun moc à 
JEmir, je te ferai brüler avec de 


E ijj 
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_ la fente * de vache; ( c’eft une ma- 
niere de menace parmy les Ara- 
bes ; ) jepriai Haflan de le laïfler 
en repos, & de permettre qu'il vint 
me voir quelquefois Comme je “ 
connus ee que ce miferable étoit 
veritablement touché de fa faute , « 
j'eneus pitié, je priai Hafande le “ 
prendre pour fon valer, de s’en fer- 
vir durant qu’il demeureroit à fon " 
Village , & de le mener avec luy 4 
quand il auroit occafion de quit- 
er les Arabes pour repañler en Eu- w 
rope. I] ne me refufa point, & il le 
fic parcir dez le même jour pour al- 
ler à Muzeinat. J'y laïflerai Hat 
fan, & Soliman fon nouveau va- 
let, pour continuer ma Relation, 
qu finira par la fuite de leur Hi- 

O1re. +, 4 
L'Emir m'aïant donné une en- 
tiere facisfaction fur l’affaire des” 


a La boufe ou fiente de vache feiche , & al- #! 
lumée , fait un feu extrémement lent , avec le- | 
quel les Orientaux ont fait quelquefois brûler : 
des Criminels pour les faire fouffrir davantage, w 
& allonger leur fupplice. Les Arabes fe contes 
tent d'en faire la menace. 


TE 
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Religieux du Mont-Carmel, qui 
| m'avoit obligé de fairece voïage, 
| je ne fongeai plus qu'à me divertir 
| avecles Arabes: mon retour n’é- 
| rant pas une chofe fort preflée. 
| Tous ceux qui alloient & venoient 
| au Camp , ne manquoient pas de 
| me venir vifiter. La coufine Hy- 
|: ché nous apportoit d’abord la col- 

lation, & tout ce qui étoit necef- 
| faire pour les bien recevoir. Ils 
| dînoient & foupoient avec moi 
| quand ils arrivoient aux heures 
| convenables: on ne m’appelloic plus 
| que le Franc de l'Emir danstoute 
| l'écenduë de fon Gouvernement , 
| & dans celui des Emirs fes voifins, 
| & tout le monde étoic curieux de 
venir me voir, comme une chofe 
Extraordinaire. 
Tous les Princes de la « Maïfon 
| de Turabeye y vinrent à leur tour, 
je les entretenois aprés le repas de 

nos guerres & de nos combats, tant 

fur mer que fur terre, & de nôtre 
| -apré ; 1 regarde [a 
Re PU Te 

| E üt] 
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maniere de vivre 5 ils écoient tous 
dans l’admiration, quand je leur 
parlois de la grandeur , de la jufti-\ 
ce, & de la puiflance du Roy :ils, 
ne fe lafloient jamais de m'enten-. 
dre là-deflus 5 ils écoient fi atten-" 
tifs , qu'ils n’avoient plus aucun 
mouvement que celuy des doigts, \ 
avec lefquels ils peignoient leur bar-W 
be, par maniere de contenance , & 4 
je n’avois pas plürôt ceflé de par 
ler , que chacun à fon tour donnoit 
quelque marque de fon étonne-! 
ment. [ls trouvoient, ceshiftoires is 
belles ;que j'étois fouvenr fatioué au 
force de les répeter. 1ls fe les ra-w 
contoilent les uns aux autres, & ce-w 
Ja faïloit qu’ils avoient tous la; cu-" 
riofité de me les entendre reciter. 
Il falloir avoir cette complaifancew| 
pour des Princes du païs , quimen 
faifoient, à l'envi l’un de l’autre,“ 
routes les carrefle s poffibles. Ils me“ 
prioient fouvent à dinèr chezeux, «| 
& 1ls me faifoient tres- bonne chere” 
à leur maniere , à laquelle j'étoiswl 
déja cout accoûtumeé. Nous avions” 


ns 
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ne figrande abondance de fruits, 

| & de Païteques furtout , que je fus 
bien un mois entier fans boire une 
| goute d'eau. 

|. C’étoit une chofe fi extraordi- 
inaire dè voir un Franc parmy les 
| sA rabes,que tous ces Princes étoient 
| nbien aifes de me regaler enparticu- 
lier dans leurs Camps , qui font or- 
| dinairement éloignés de ceux de 
|. J'Emir d'environ unelieuë , & dans 
| lefquels ils ont la même autorité. 
| )Leplus jeune de ces Princes, ap- 
bpellé l'Emir Dervich , voulut me 
mener avec luy, pour fatisfaire la | 
|«curiofité de fa mere & de fa {œur, 
} qui avoienc touces les envies du 
monde de fçavoir ce que c’éroit 
iqu'an F ranc: mais lorfque nous ar- 
Lrivames à leur Camp, elles ne pu- 
rent mess me diftinguer parmy 
| une pa ut d’'Arabesqui étoient 
| comme mo ; à la fuice du Prince. 

| Aprés quel’Emir Dervich m’eut 
donné la collation, il me mena pro- 
| mener autour dela Tente desPrin- 
| .ceffes pour leur donner le temps de 
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me confiderer ; & vers le foir uns 
peu avant qu’on eût fervi à fouper, 
on vint avertir qu'elles alloïient {or- 
tir. Alors tous les hommes rentre" 
rent dans leurs Tentes par refpe;w 
& les Arabes qui prenoiïent foin den 
moi , m'ayant fait cacher dans un 
coin de celle où j'étois logé , ils mew 
les firent voir par us trou; tandis” 
qu'elles fe promenerent quelques} 
temps tout auprés, pour prendre 
Pair. ] 
La mere de l’'Emir Dervich ,\ 
veuve de l'Emir Khachan , étoic” 
belle , grande , & fort blanche ;» 
âgée d'environ trente-cinq ans ; fau 

_ filleéroitpetite, fort menué, & d’u-| 
ne taille agreable & degagée; fon 
vifage éroit blanc, un sé lon , & | 
vermeil , avec de beaux yeux bien,| 
fendus, & bordés d’une couleur 
noire , compofée avec de la tutie 
elle pouvoit avoir environ quinze 
ans. dE), 
L’Emir Dervich n'avoit que, 
dix-huit ans tout au plus; il éroies 
fort beau garçon, & tout-à-faiti| 
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Ireflemblant à fa fœur , mais beau- 
coup plus grandi; il étoit civil, hon- 
|nêre, & d’une douceur qu’on n’ef- 
| pereroit pas de trouver dans la Na- 
| tion du monde qui fe pique le moins 
| de politefle ; il vivoit avec moi, & 
lavec fes gens comme avec fes ca- 
| marades : fa liberalité le rendoit 
|abfolu fur fes Sujets , & le faifoit 
aimer de rout le monde. Il nous 
tint long-temps à cable contre la 
|coûtume des Arabes , parce que 
| nous avions du vin , qu'il failoic 
| boire à la ronde & par petits coups: 
mous fumes regalés enfuite par un 
concert de voix , de violons , de 
ltambours de bafque, & de flutes, 
| qui n’étoit pas moins lugubre que 
| celuy dont Haffan fut regalé la 
| nuit de fes Nôces ; ce chant étroit 
| uni avec des paufes fort longues, & 
| je pourrois le comparer à la Pfal- 
| modie des Grecs 5 mais la mefure 
y étoit fi bien obfervée,que cette 
Miifouc Arabe ne laïfloit pas d’a- 
| voir quelque chofe d’agreable ; on 
fervoit inceflammentc du vin à la 
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ronde; ceux qui n'avoient pas ac 
coûtumé d’en boire,s'en trouvoientl 
un peu afoupis , & refvoient long=-hl 
temps ; la tafleà la main ÿ d’autrest#] 
pleuroient de tendrefle, excités par. 
les chanfons amoureufes, d'autres 
contoient la bravoure de leurs An: 
cêtres , perfonne ne rioit que moi, 
quoique le jeune Emir fit cent pe- f 
tits contes agreables ;, qui pour- 
roient pafler parmi nous pour des h 
galanteries fort fpirituelles. Cha- M 
cun voulut en faire à fon tour; #l 
tant bons que méchans, jufqu'à ce 
que les Princeffes aïant foupé , on 
ne s'occupa plus qu’à écouter une# 
vingtaine de femmes à la fois qui 
chantoient pour les rejoüir. Elless} 
failoient. de grandes paufes, & rem 
prenoient enfuite l'air toutes à la} 
fois,aprés s'être arrêtées tout court:M] 
Leurs chanfons comme celles des ! 
Efpagnols, font des hiftoiresamou-# 
reufes , tragiques, & heroïques, les# 
tons de Ja voix exprimant les fenti-Wl 
mens, & cout ce que les chanfons | 
doivent infpirer dans leur genre 

l'a 
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Aprés qu’elles eurent fini, chacun 
donna le bon foir, & baïfa la main 
Al Emir, qui alla fe retirer : il en- 
| oïa un de fes lits , qui confiftoit en 
[un petit macelas de coton, un car- 
|reau de velours cramoify, & une 
- couverture de fatin , & il danna fes 
ordres pour tout ce dont moi & 
| mes gens pouvions avoir befoin. 
| Le jour fuivant les Princefles s’é- 
lMrant levées dés les huit heures du 
| matin , m'envoïerentun prefent de 
‘patiflerie , de miel & de beurre 
| frais, & un baflin de confitures de 
M Damas , par un jeune Eunuque 
noir ; nous en déjeunâmes avec 
| VEmir, qui continuoit à faire les 
honneurs de fa Maifon : nous bü- 
| mes du Café ,le vin nous aïant 
|_manqué dés le foir auparavant, & 
| enfuite nous montâmes à cheval 
| pour aller vifiter un de fes oncles 
| qui avoit fortenvie de me voir, & 
à qui ce jeune Prince avoit promis 
de me mener. Cet Emir nous reçut, 
| & nous traita de la même maniere, 
| © avec la même civilité que fon ne- 
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veu : il ne nous manquoit que du“ 
vin pour faire chere entiere ; car 
fa table fut fervie de tout ce qu’on! 
pouvoit trouver de meilleur chez\ 
jes À rabes ; aprés le diner nous fu- 
mes en converfation jufqw'à troisi 
heures , que nous montâmes à che-\ 
val avec lui: nous defcendîimes dans" 
un valon fort large , où il y avoic! 
.une petire plaine : les deux Emirs, 
avec leur fuite, fe partagerent en 
deux efcadrons d'environ deux! 
:cens hommes chacun, & firentune 
maniere de combat , dardant de 
longs + rofeaux les uns contre les, 


a C’eft le jeu des Cannes ou des Rofeaux, qui 
cft en ufage partout le Levant; ces Rofeaux font 
appellés Gerids ,nom Arabe qu'on donne à une 
branche de Palmier , dépoïüillée de fes feüilles , M 
& taillée en maniere de trait, pour fervir à cet 
exercice. On le fait prefque tous les jours dans 
l'Atmeydan , ou Hippodrome de Conftantino- 
ple; & on a vû dans le Voyage del’Arabie Heu 
reufe , page 252. qu'on le renouvelle tousles 
Vendredys dan: la cour duSerrail du Roy d’Ye- | 
. men. Ce jeu devient quelquefois funefte à ceux 
qui nc parent pas affez adroitement la Geridde. 
+ Fe me fouviens d’avoir vû perir malheureufe- 
ment dans cet exercice le fils unique d'Ifmaël 
Pacha de Seyde ; Je fus même prié par leConful 


n 
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autres, en courant à route bride, 
pour apprendre l'exercice de la lan- 
ce , & pour dreffer leurs cavales. 

. Cepañle-temps dura deux heu- 
res entieres 5 ils fe féparerent en- 
fuite : chacun fe rangea du côté de 
fon Emir; on mit pied à terre, & 
les Emirs s'étant repofés quelque 
temps à l'ombre des arbres, fur le 
| bord d’un petit ruifleau, ils prirent 
| du Café, aufli bon & auñli propre- 
| ment fervi que dans la meilleure 
| maifon du païs; & aprés s'être bai- 
{és reciproquement, ils s’en alle- 
renc l’un & l’autre à leur quartier, 
| & moi je retournai au Camp de 
| VEmir avec mes gens: nous trou- 
| vâmes la coufine Hyché dans lim 
patience de nous voir de retour, 
| pour nous donner le fouper quelle 
avoit préparé avec fon.zele ordi- 
 haire. | 

| Dés que nouseñmesfoupé, j'al. 
Jai à la Tente de l'Emir , que je 
Ixrouvai fort chagrin contre fa 


| de France d’aller luy faire des Complimens fu 
bicette perte. | 
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coûtume : il me parut én colerév} 
_contré quelqu'un de fes gens ,iquim 
l’écoutoient atteñtivement ; &'per-M 
fonne n'ofoit lui répondre ; je mew 
contentai pour ce foir-là de lui fai 
re une réverence , & de me mon 
trer à lui ; aprés cela je me retirail | 
chez moi, attendant que quelqu'un 
pût me dire la caufe de cetre mau, 
vaife humeur. | 4 
Hyché qui me vit revenir quai 
fur mes pas, voulut m’entretenir 1e 
refte de la journée ,'& fçavoir* leu 
fujet de mon retour, qué jé lui con: 
rai en peu de paroles ; là parenté, 
prérenduë, & {on amitié ne lui per-W 
mirent pas de me faire un myitere 
de ce qui s’étoit paflé pendant mon. 
abfence : elleme dit donc avec'unen 
fincerité fort naïve; que le Sécrei, 
taire de l'Emir étoir tombé malade“ 
d’une fievre continué, dans un vil=n 
lage à quatre lieuës dé-1à', oùr ilPa- 
voit envoié en Commiflion, &qu’il. 
n'avoit plus perfonne auprés de lui! 
pour écrire: 1] pouvoit bien en ens 
voïer querir un chez les autres 
Emirs 5! 


__ DU GRAND EMIR. 6% 
Æumirs ; mais que commeil y avoit 
l'quelque jaloufie fecrere entre eux, 
| il ne vouloit pas fe confier à leurs 
| Domeftiques ; qu'il y avoit dans le 
| Camp plufieurs Agas, envoïés par 
des Pachas , & par d’autres Sei- 
|gneurs voifins , avec fept ou huit 
| perfonnes chacun,& autant de che- 
vaux ; fans les mulers de bagage, 
qui ne le chagrinoïent pas tant 
pour la dépenfe qu'il faifoit à jes 
nourrir, comme par l’empreflement 
Qu'ils avoient à recevoir leurs dé- 
pêches pour s’en retourner , & que 
ces gens-là le faifoient enrager de- 
puis trois jours à force de deman- 
der leurs réponfes. Il y avoit bien 
chez l’'Emir un vieux Secretaire, 
Imatif de Damas , qui fçavoit fort 
bien les Langues Orientales, & qui 
bautrefois avoit peint merveilleufe- 
{ment bien toute forte d’écritures; 
fmais il trembloir fi fort de la tête & 
des mains, qu’à peine pouvoit-1l te- 
fair la plume, & il‘ ne fervoic plus 
que de Truchement aux Turcs 
qui nefçavoient point LR dau 
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il ne pouvoit être à l’Emir d'aucun: 
fecours : d’ailleurs toutes les afFai- 
res de fes Sujets éroient arrêtées a! 
un point que rien ne s’avançait ni | 
au Camp, ni dans les villages , ne | 
fçachant par qui faire écrire leursMl 
Placers, & leurs Requêtes; comme] 
l Emir ne pouvoit pas auñli faire ex2 
pedier fes Ordonnances ; tout cela 
joint aux effets contraires de la 
Conferve de Berge, contribua fil 
fort àle mettre de méchante hu 
meur,que c’étoit une pitié de les 
voir dans l’état où il fut reduit pen! 
dant quelques jours. 1 
Ce Secretaire malade ne m’avoitii 
as paru des plus habiles en matiere! 
d'écriture, aïant vù de fes ouvra* 
ges quelques jours auparavant 5 il] 
-m’avoit qu'un peu de routine , point 
d'Ortographe, & fi ignorant pouf 
tout le reftes que le même ftiles 
dont il fe fervoit pour écrire à ur 
païfan , étoit emploïé dans les | 
Lettres que l'Emir écrivoit aux 
plus grands Seigneurs de l'Empiren 
Ottoman; c’étoit un ftyle senerab 
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“qu'il mettoit à tou ufage ; il faifoie 
pourtant fi bien valoir le talent,qu’- 
il prenoïit de routes-mains : les pau- 
vres Arabes achetoient cherement 
“deux ou trois lignes d'écriture,qu’il 
leur grifonnoic fur un petit mor- 
ceau de papier ; qu’il faifoirencore 
| païer. Il n’y en avoit pas un dans 
| Je Gouvernement de l'Emuir , qui 
| ne defirât de le voir pendu, & qui 
| ne lui donnât mille maledictions; 
| mais avec tout cela ils ne pou- 
| voient fe pañler de lui. On vint 
| dire à l’Emir que fon mal empiroit 
| tous les jours, & qu’on ne pouvoit 
| pas le tranfporter : il en étoit fi fi- 
| ché qu'il étoit continuellement 
| chez fes femmes , pour fe délivrer 
| des importunités dont on l’acca- 
| bloit à tous momens: perfonne auffi 
| n’auroit ofé l’approcher. Je fis com- 
| meles autres , & je rachai de m'en 
| confoler avec les carrefles & la 
bonne chere de la coufine Hyché. 
| Cependant il me vinten penfée, 
| que le peude Turc & d’Arabe que 
| je fçavois alors, neme je peut- 
1] 
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être pas inutile, pour faire ma Cour 
à l’'Emir. Le livre Turc intitulé 
Jacha , qui eftune efpece de For-. 
mulaire pour écrire à toute forte 
de gens , {elon leur rang , & leur. 
dignité , & d’ailleurs ce que j'avois 
apprisd Seyde du nommé Mehe- . 
met Cheleby Cherkes Ogli, un 
des Secretaires du Pacha, & le 
meilleur Ecrivain de toute la Sy- 
rie : tout cela , disje , m'ayoit déja | 
perfuadé, que je ferois aufli-bien \ 
une Lettre que le Secretaire del'E- 
mir : fon ignorance, & la neceflité . 
ui pr efloit ce pauvre Prince , me 
aa nerent enfin aflez de courage 
pour entreprendre de faire fa fon- 
“ion. À 1 
Je priai Hyché de lui deman- 
der pour moi un moment d’au- » 
dience en particulier, ilme laccor- ! 
da d'abord , & 1l m'envoïa querir w 
au même inftant. Je lui dis fans 
rien after ,que j'avois fcu que » 
fon Secretaire étoit malade, & que 
beaucoup d e gens attendoientaprés 
lui, que s’il me croïoit affez fidelle * 
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pour me confier fes Lettres , je me 
| fenrois aflez fort pour y faire une 
réponfe , dont il feroit peut-être 
| content, [| m'avoüa alors que c’é- 
| soir la feule caufe de fon chagrin ; 
| mais que comme il lui étoit difficile 
| de comprendre qu'un Franc püût 
| écrireni en Turc ni en Arabe, il 
| ne pouvoit qu'acceprer ma bonne 
volonté d’auffi bon cœur qu’il me 
| conferoit fes penfées les plus fecre- 
| «es , fi par quelque bonheur ex- 
| traordinaire je venois à executer 
_ L'offre que je lui faifois. 

| Comme je vis que l'Emir ne re- 
| butoit pas l'intention que j’avois de 
| lé foulager , je pris une plume dans 
| fon écritoire , & J'écrivis devant 
Jui quelques lignes en Turc & en 
| Arabe, quece Prince lut, & trou- 
| wa fort à fon gré : jelé priay deme 
| donner une Lettre que le Pacha de 
| Damas lui avoit écrite , & je lui en 
| demandai la réponfe , que j'écri- 
|vis d’abord en François fur un 
morceau de papier ; je la misen- 
Huiteen Turc dans le ftyle ordi- 
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naire , j'allai la montrer au vieux 
Secretaire, que l'Emir confideroit 
beaucoup : la trouva bien , & vint 
avec moi pour la faire voir à l'E- 
mir ; ce Prince ne fçavoit pointu 
trop la Langue Turque; mais il ad-M 
mira le ftyle , & les termes dont law, 
Lettre étoit compofée , lorfque lem 
vieux Secretaire lui en eut expliqué 
le contenu : j'avois fait un chiffrel 
de fon nom, & de fes titres, oùM| 
toutes les lettres étoient entrela-#l 
céesavec arts je le metrois en chef,wl 
ou au bas des Lettres, felon la qua-w 
lité de celuià qui il écrivoit, avecw, 
des queües, ou des traits de plumet 
tirés d’un côté & d’autre pour lui 
donner, à la maniere des Orien-4, 
taux , quelque marque de gran 
deur. “4 

Le Secretaire ordinaire , qui ne 
fçavoir point écrireen Turc, écri-u 
voit en Arabe indifferemment 44 
toute forte de perfonnes , il lui fal= 


De 


loit tout un jour pour faire le broüils 
lon d’une Lettre ,l Emir en mettoit" 
autant pour la corriger, & ce qu'il 
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| Jui falloit de temps encore pour la 
| mettre au net , traînoit routes les 
| affaires dans une longueur prodi- 
| gieufe ; de forte que ce Prince fe 
| voïant fervi fi promprement,& con- 

fiderant la maniere dont je faifois 
|: fes Lettres , en grand papier, d’un 
| caractere qu'il n’éroit pas accoû- 
| tumé de voir, & avec des magnifi- 
| cences qui lui étoient jufqu’alors 
| inconnués , il nageoit dans la joïe , 
| fon chagrin fut difiipé , & ilrevint 
| dés le même jour à ba humeur or- 
| dinaire. . U 

Je priai l'Emir de me donner les 
autres Lettres, ayec un memoire 
de ce qu’il falloit répondre à cha- 
cune , & jelui promis d'achever fes 
| dépêches pour le lendemain aufoir, 
à quoy je ne manquai point ; Car 
aïant commencé à y travailler dés. 
| la pointe du jour, tout fut prêt à 
 midy, que j'allai lui porter mes ex- 
| ‘peditions à fa Tente d’Audience: 
| tandis qu'il fe lesfaifoit lire, je les 
|. accommodois dans de petits facs de 
tafetas de diverfes couleurs , ce 
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qu'il n'avoit pas accoûtumé de fai=n 
re ; & lorfque tout fut en état , ilfits 
venir les Envoïés l’un aprés l’autre, 
leur donna leurs dépêches , & leurs 
laïiffa la liberté de s’en aller quand 
ils voudroient, ce qu'ils firent tous w 
avec joye. | 
On apprit enfuite que le Secretai-w 
re étoit mortice Prince n’en fucpas 
beaucoup fiché, voïant que je pou-® 
vois faire {a fonction, en attendant 
qu'ilen eûtunautre, & que je ne“ 
cherchois qu'à l'obliger. ; 4 
L’Emir faifoit valoir les petits" 
férvices que je lui rendois dans cette «| 
occafion , & 1l me prônoit par tout 
comme le meilleur Ecrivain quifütw 
au monde : je n’aurois pas pañlé” 
pour tel parmi des gens plus fça-w 
vans & plus delicats; mais j’étoisu 
avec des Arabes du defert, natu-* 
rellement fort ignorans ; & ce que 
je faifois , quoique tres-mediocre, #| 
écoit encore affez bon pour des Be 
douins , fans façon , & fans poli=" 
tefle. Aro «SE 
Le lendemain comme je déjeu-. 
Noisy 
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| ois , une troupe d'Arabes & de 
| Villageois Sujets de l'Emir , vin- 
| rent mr'afheger dans ma Tente, 
| rians tous à la fois, Seigneur, Sei. 
Pgnenr ; jettez vos regards fur nous, 
| pauvres gens ; par voire VIe, Par 
| votre barbe benite , que Dieu veille 
| conferver , affiffez-nous dans nos be- 
| foins : is entroient en foule ,chacun 
| vouloir être le premier à conter 
| fon affaire ; l’un vouloir me baifer 
| Ja main , l'autre la robe, ignorant 
| da plüpart que j'étois Chrétien. Ils 
faifoient un bruic étrange, & s’in- 
| terrompoient lun l'autre , d'une 

| maniere à ne pouvoir comprendre 
| ce qu'ils demandoient. Je leur fis 
| un tic de la main pour leur im- 
ps: filence , & jeleur dis de par- 
| Jer l’un aprés l’aute. 

Un vieillard qui étoitplus avan- 
| cé vers moy, me dit, Seigneur, 

| ily a tantôr quinze jours que nous 

| fommes aprés l'Emir pour avoir 

| desordonnances, nous perdons tout 

| notre tems à aller & venir, nos af- 
| faires ne fe font point ; parce que 
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lé Secretaire, à qui Dieu ne faffew 
jamais milericorde ; étoirt malade, m 
_ &il eft mort prefeniement: rousm 
vous demandons la grace de nous” 
écrire deux lignes à chacun, afin 
‘que. nous ne foïons pa$' plus long- 
temps dans cette mifere." 17 
Je confencis à ce qu'ils vouloient,” 

à condition qu'ilsn'entreroient qte (| 
l'un aprés l'autre : ils forcirent d'a=# 
bord, & s’aflirent tous en rond, 
autour de ma Tente, & à mefurem 
que. l’un étoit forti, ilen entroicuna 
autre , avec (un petit morceau den 
papier , car chacun d'eux en avoitw 
apporté grand comme une carte a 
joûer : jecrivois deflus lordon- 
nance de l’Emir, comme fi la de- 
mande étoit accordée, parce qu'en 
ce cas le Prince y imprime fon ca-#l 
chet, ou il la rend déchirée à ce-… 
luy qui à luy prefence, lorsqu'il an 
refufé la chofe demandée 5 envoi-"! 
» Cy à peu prés la formule. Nousor-" 
, dounonsatoy Abou Mehemed,qui” 
, €s le Cheik d’un tel village ; de” 
» donner à Muitifa, porteur de lan 


= 


de 
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prefence , quatre charges de bléou « 
d'orge &c: quenous luy avons ac: « 
| cordé : tu n’y feras donc faute; « 
| finon tu fçais. Ce billet eft fans 4 
| date, il y a feulement au deflous . 
| Je Parafe de l'Emir, ou fon chiffre, 
| comme j'ay dit, qui nefignife au- 
tre chofe que ces mots. Le pare, 
| Pabjeët, Méhemed,, fils de Turabeye. 
| J'emploïai coute la matinée à me 
| debaraflér de ces gens-là, quime 
| fariguoient plus par leurs remerci- 
|, mens, & par leurs céremonies , que 
| jéné lavois été de: plus de cin- 
“quante ordonnances! que je/leur 
| écrivis s il n’y avoit rien de fi ailé 
| pour moy, que de leur doñner ce 
contentémentils furenttousfiheus 
reux (qu'aucun d'eux ne fût refuté 
ce jour là, & ils s'en retournerent 
en me donnant des benédi@ions &t 
| desloüanges fans nombre. : Fe 
|«1:Je sai environ un mois dans 
cet exercice : je voiois venir tous 
les matinsune quantité de ces pau- 
| yres gens ayec un morceau de pa- 
|. pier dansune main, & un prefent 
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dans l’autre, pour avoir..deux où 
trois lignes d'écriture ; que je leur. 
donnoisfur le champ. L'un m'ap-. 
portoit du Tabac, l'autre un peu \ 
. de Café, d’autresun mouchoir, un … 
Agneau, du fromage, du miel, : 
& du fruit, chacun felon fon pou- 
voir, .& felon le merite de la chofe 
u'ils vouloient obtenir du Prince: 
À j'avois reçu tout ce qu'ils m'ap- | 
portoient, il yauroit eu de quoy te- 
nir un marché abondant devants 
ma, Tente: mes, gens prenoïent | 
quelquefois. un peu de Tabac ou . 
de fruit pour moy je refulois ge- 
neralementc tout, leur faifant con- 
noître que ce n’eft pas la coûtume | 
des: François de fervir leurs amis | 
par intereit, que jen’ayois pas be- 
foin, de ces chofes- là, ny. chez l E- 
mir ,cûy ailleurs , que je, leur fai- 
fois un prefent de mes droits par la 
confideration que j'avois pour-leur | 
Maître, &:que je les fervirois de | 
bon cœur: en tout ceque.je pour | 
rois faire pour leur fatisfaétion. | 
. C'Œt de cette maniere que je les | 
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| fenvoïois à tous momens; ils me 
quittoient en faifant rerentir par 
| Jéurs cris dans tout le Camp leurs 
| remércîmens, & leurs prieres pour 
| ma profperité. Ils s’attroupoient 
| énfuite, & difoient tous énfem- 
| ble : nous étions bien mal heu- 
| eux avec ce chien de Secretaire, 
| nous n'avions pas aflés de bien 
| pour affouvir fon avarice; silavoit 
| pü nous dévorer , il l'auroit fait; ce 
pourceau marchandoit avec nous 
un jour entier >, pour avoir de luy 
| ce que nous defrions, Dieu nous 
| a fait une grace finguliere de nous 
| délivrer de fa tyrannie, & de nous 
| énvoïer ce Franc à fa place; on 
| nous-diloit que les gens de cetre 
| Nationétoient de mauvaife foi, des 
| voleurs & desCorfairesinousvoïons 
| bien le contraire; & plürà Dieu 
| que nous euflions l'ame auf blan- 
| che, & la confcience aufli nette 
| qu'ilslont. | 
| : On ne parloit plus que de cela 
| dans l’étenduë du Gouvernement. 
| dél'Emir, & du refus que je fai- 
| | G iij 
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Lois de leurs-prefens; ’eus enfin le 
P ] ; 


de 


loifir de me faire fi bien connoître" 
des fujets de ce Prince ; & de tous” 
fes voifins ; que je m’en allois tout 
feul d’un village à l’autre fansrienw 


craindre; & j'y trouvois par tout 


de bonnes gens qui me regaloient 


de tout ce qu'ils avoient de meil- 
leur dans leurs Mailons : quand ils. 


me trouvoilent en chemin, je nere= 


venois jamaisau Camp fansune ef- 
corte de vingt-cinq ou trenteCava-" 
liers, qui m'accompagnoient plûütôc. 


par honneur, & par amitié , quepar! 


‘aucun autre forte de raifon,&fi j'a-" 
vois eu alors quelque affaire à de-. 
mêler , je n’aurois pas manqué de” 


gens pour fortifier mon party. : 
Les Arabes me faifoient fort fou- 


vent l'arbitre de leurs différens | 


par tout où ils me rencontroient, & 
ae j’avoisune fois prononcé en 


aveur de quelqu'un, l'autre fubif-, 


foit le jugement,& l'executoic fans 


appel, & fansaucun retardement : 


PEmir aufli ne me refufoit pas les 
graces que je luy demandois pour 


b" 
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| Jesuns,&-pour les autressainfi ‘e ne 
anquois pas de moiens pour les 
| Fworifer,&-jeme trouvaien état de 
| fairé parmi les Arabes, tout ce que 
| je m'aurois pas pu efperer de faire 
| parmi les Chrêciens. Ti 
, Quelque tempsaprés Étant allé à 
| un des Ports de. l’Emir, appellé 2 
| Tartoura ;pour m Y divertir avec 
| quelques Officiers de l'Emir Der- 
| vich, la tempête fit échoüer fur la 
côte d’auprés un gros bateau char- 
| gé de vin.de Chypre, & de froma- 
| ges, qu'il portoit en’ Egypte : il 
n'eut pas plätôt rouchéfur les bancs 
ln defable, qui font fur certe côte, 
| que les vagues le mirent en pieces: 
tout l'Equipage fe fauva à terre; 
les fromages refterent dans la mer. 
& les tonneaux de vin rouloient 
avec les flots: L'Emir Dervich qui 
avoir vüle naufrage du haut de la 
montagne,» y ACCOurut avéc Une 
partie de fa Cavalerie, & quelques 
‘a Tartoufa, où Tourtour , petite ville pref- 
qu’au pied du Mont-Carmel, prés du Châceau 


| Pelerin. +4 
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Officiers du premier Emir, lefquels 
aïant dépoüillé tous les Matelotsy 
& les Pañagers , faïfoient travailler 
les A rabes pour retirer les débris, & 
ce qu'ils pouvoient fauver de la 
charge du bateau. Le Patron & 
tout fon Equipage, qui étoient des 
Chrétiens Grecs , {e voïant tout | 
nuds , allerent fe cacher dans des 
brouflailles , en attendant la nuit | 

our s’en aller au premier village, | 
& s’y habiller du mieux qu'ils pour- 
roient , & chercher enfuite à s'em-= | 
barquer fur quelqu’autre vaïfleau: 
j'allailes confoler tandis qu’ils pleu- 
roient leur perte, & comme jepar- 
lois leur Grec vulgaire, je leur pro= | 
polai de venir travailler à retirer | 
du naufrage toutce qu'onenpour- 
roit fauver , leur promettant que je 
leur ferois rendre quelque chofe; 
je le fis trouver bon à l'Emir , qui 
me promit de les contenter. 

Alors ces pauvres Marelots:fe 
jetterent dans la mer , malgré les 
vagues, qui porroient les marchan- 
diles à cerre , & les reportcoient en 
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même temps en pleine mer : la pie 


| part des tonneaux furent ca: CE 
| onn’en put fauver que deux qu'ils 
| urerenra terreaveéc bien de la pei- 
| ne. Les Arabes avoient ramaflé 
| quelques fromages , je leur dis en 
| riant, qu'ils étoient faits avec du 
| lait de sruye , ils les jecterent à l’in- 
| ftant fur le fable, & les Grecs en 
| profiterent. 

| Il commençoit à fe faire tard, 
| &:la mer étoit fi agitée que les Ma- 
{.telots ne pouvoient plus travailler : 
| pri l'Emir de leur faire rendre 
| leurs habits , les Arabes leur en 
| rendirent la plus grande partie; & 
| ce fut route la recompenfe qu'ils 
| purentavoir pour certe fois-liimais 
| comme l’'Emir voulut coucher à 
| Tartoura fous fes Tentes, je leur 
| fisefperer d’en obtenir encore quel- 
que chofe 5 & pour cet effet je leur 
|confeillai, d'attendre qu'il eût fou- 
| pÉ pour le trouver en meilleure hu- 
|meur. 

| L'Emir ordonna qu’on lui pre- 
jparât à fouper , rien ne fut fi aifé 5 
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car tout ce qu'il y avoit de gens 
Tartoura, s’étoient empreflés pour! 
Jui apporter des prefens de viande, « 
de volaille ;-de gibier, de fruit, & . 
de Café ; mais aucun n’avoit ap- M 
porté du vin, j'en ménageai deux 
cruches chez unGrec de ce village; M 
appellé Abou Moufla , & je les fs” 
prefenter à l'Emir par ces pauvres | 
Matelots dévalifés , qui par-là f24 
rent tres-bienleur cour : ce Prince « 
les reçut avec un tres-grand plai- “ 
fir, & comme on commençoit alors M 
à fe mettre à table, je fis figne aux Ml 
. Grecs de fe cenir hors de la Tente," 

jufqu’a ce que je les fiffe rentrer.] 
Le repas fut fort long , & il y avoir 
beaucoup d’Arabes, mais par bon=Ml 
heur il ÿ en eut tres peu qui burent,| 
du vin: l'Emir & quatre où cinqs| 
de fes Officiers s'en trouverent. 
mieux, tout y étoit en joie ;, Chactiih, 
chantoit à fa maniere , & routeoi2 
tribuoità la joïe. Je crus-alors q&’il 
étoit à propos de faire entrer 1ésM 
Grecs , & de leur fervir de Tru 
chement ; puifqu'ils ne fçavoiencl! 
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que le Turc & le Grec, & que l’'E- 
mir n’entendoit ni l'un ni l’autre: 

| ces pauvres gens étant entrés en 

| foule, ils baiferent la vefte de l'E- 
mir , & puis {e retirerent un peu à 

| côté : ce Prince me demanda fion 
| ne leur avoit pas rendu leurs habits, 
| &s'ilsdefiroient quelqu'autre cho- 
| £ : je lui répondis, que les Ara- 

| bes avoienrexecuté fes ordres fort 
| exaétement ; maisque comme ces 
| malheureux Grecs avoient été rui- 
| nés par la perte de leur bien , qui 
| éroit fur le bateau , ils le prioient de 
leur accorder encore le débris du 
| naufrage qui n’étoic pas fort con- 

| fiderable , qu'ils en revireroient à 
| Tortoura tout ce qu’ils en pour- 
| roient avoir, & que cela leur fer- 

| viroitpour s'en retourner en leur 
| Païs , & à fecourir leurs malheu- 
| reufes familles : ceux qui avoient 
envie d’en faire leur profit , s’oppo- 
| ferent d’abord à cette grace, LEE 
| mir y fic quelque reflexion , & en- 
| fuite il la leur accorda, & ilordon- 
| ma fur ie champ qu'on leur laiffât 


— 
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tout ce jus pourroient fauver ; 
U 


même |} 

fervir de 
falloit pas dire davantage pour 
être obét ; les Grecs lui baiferent 
encore le basde la velte , pour tout 
remerciment 5 ils fortirent de la 
Tente , & commencerent dés le 
même foir à ramafler tout ce que 
les flots avoient jetté fur le rivage, | 
efperant de faire le refte le lende- 1 
main que la mer, felon toute appa- 
rence, devoic être plus calme, le, 
venc étant depuis ceflé ; d’ailleurs 

PEmir devoit décamper, avec tous! 
ceux qui auroient pu les embar- 

rafler. 

Je me levai à la pointe du jour, | 
pour donner les moïens de faire 
tranfporter le vin fur les monta-. 
pre : les conneaux étoient gros, & , 
es gens de ce Païs-l n'écoient pas 
accoûtumés à voiturer de pareilles : 
marchandifes: nous attelimes fix 
paires de bœufs à deux traîneaux;. 
que nous avions ajuftés avec des. 
_pieces de bois du débris de la Bar 


Le un clou, (pour me 


s cRst 


ART 


on expreihon. ) Il n’en. 
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| que: Je pris une vingtaine de Paï- 
fans pour les conduire , & j’allai 
avec eux pour éviter que ces gens 
| Jà , naturellement mal adfoits, ne 
| fiflenc rouler nos ronneaux dans le 
| fondsde quelque valon : les bœufs 
| alloienc fi lentement,que nous n’ar- 
| rivâmes au Camp de l’'Emir Der- 
| wich , que vers les fix heures du 
| foir: ce jeune Prince fut fi aife de 
| voir ces tonneaux arrivés fains & 
| fauves , qu’aprés. avoir renvoïé les 
| Païfans fort contentsde leur voitu= 
| re, & d’une oratification qu'il leur 
| donna, il envoïa des Mefagers à 
| tous les autres Emirs , qu'il con- 
| noïfloit n'être pas fort fcrupuleux 
| fur la deffenfe du vin , pour leur 
| faire fçavoir qu’il en avoit chez 
| lui deux gros tonneaux, & pour les 
inviter d'en venir boire. Les Emirs 
Jui manderent qu'ils le çavoienc 
| bien , qu'ils s’y étoient déja prépa- 
rés , & qu'ils étoient tout prêts à 
\parcir pour s’en aller paffer la nuit 
| dans fon Camp, qu'il mavoit qu'à 
{fe preparer à les bien recevoir. 


fl 
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L’Emir Dervich qui étoitleplus 
jeune de tous, reçut cette nou- 
Velle avec un plaifir extrême. , 118 
n'eut pas plütôc donne les ordres à 
pour le foupé ; qu'on vit de tous” 


, 28) 
côtés aux environs du Camp une 
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boucherie, & une rotiflerie coma 
plete , de bœufs, de moutons, dew 
toute forte de volaille, & de gi=n 


bier. Plufieurs Tentes étoient rem: 1. 
plies de femmes qui travailloiente, 
aux poragés , aux ragouts , à la pa-ml 
tiflerie, aux fruits , & aux confitu2 
res. Je prisla direttion du vin ; &! 
je plaçai les tonneaux fous la gran} 
de Tentedu feftin, dans un lieu| 
où ils ne pouvoient incommoders| 
perfonne. je trouvai heureufement,| 
-dans mon écritoire des plumes tou 
tes neuves, qui nous fervirent den 
petites canules pour tirer du vin # 
il couloit ainfi doucement de là! 
piece dans la tafle. Deux de mes} 
gens étoient poltés, un à chaqué} 
piece, pour remplir les tafles à ceux 
qu’ les fe: voient à la ronde , ne | 
vou lint pas confier ce foin aux fer] 


\ 
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viteurs du Prince,qui étoient moins 
adroîïts que lesmiens. 
| » Tous les Emirs arriverent en- 
| femble quelque temps aprés, ac- 
| compagnés de leurs arnis , & de 
| Leur fume, & aprés les civilités or- 
| dinaires;, les carrefles, les baïfers 
| de‘latbarbe, & de la main, que 
| chacun donna & reçut felon {on 
| rang, & fa dignité, on s’aflità terre 
| fur des nattes : les Emirs étoient 
|'appuïés fur des carreaux, & j'en 
_avois aufli un, les autres s’affirent 
| des jambesen croix , comme font 
|aflis nos Tailleurs ; aprés une le- 
| gere converfacion chacun mi: un 
| grand mouchoir fur fes genoux , 
en guife de ferviete, &! l’on fervit 
une grande quantité de plats de 
| coute forte de viandes, tandis qu’on 
| en accommodoit d'autres pour . 
| remplacer les plats, & les jattes 
| qu'on avoit vuidées , ou celles que 
| les Emirs faifoient deffervir pour 
[des envoyer à leurs Domeftiques, 
qui mangeoient par pelotons , les 
uns d'un côcé,ies autres de l’autre. 
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Pendant qu'on mangeoit , &. 
qu’on beuvoit à la ronde, on fit ve-n 
nir une troupe de gens,qui joüoient. À 
du haut-bois; de la flute , & decess, 
violons lugubres , dont j'ai déja 
parlé , qui accompagnoient quel- 

ues voix enrouées : on voïoit la 
plûpart de ces Arabes attentifs 
ces chanfons ; qui les ravifloient 
jufqu’à l’extafe , tenant toûjours la 


14 
à! 


tafle à la main. Le repas fut long ,* 
& l’on ne quitta la rable que pour 
fe repofer dans quelque recoin de 
la Tente, & pour recommencer à 
boire mieux qu'auparavant. C’efts| 
ainfi qu'on fe regala pendant deux”| 
jours & demi que le vin dura. Less| 
tonneaux ne furent pas plûrôt vui-w| 
des ; qu'on fongeoit aux moïensw. 
d’en avoir d’autres, ce qui étoicunMl 
peu mal-aifé, à moins qu’il n’arri-\ 
vât un pareil malheur à quelqu’au= 
tre vaifleau. Les Arabes qui avoient | 
fuivi ces Emirs , en eurent quel, 
ques feaux en parrage , ainfi cha 
cun eut fa part du regale. 4 
Je remarquai que parmi une f4 
grande { 


_ 


| 
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grande quantité de gens , qui bu- 
rent du vin, il n’arriva pas lemoin- 
| dre défordre ; ils gardoient tous 
leur ferieux , & ceux qui avotent. 
Phumeur plus enjotiée , ne faifoienc 
rien paroître d'extraordinaire dans 
| Jeurs actions, ni autrement : touc 
| fe pafla en carrefles & en amitiés, 
il n’y eut ni méchante humeur, ni 
querelle , ni infolence ; & aprés 
| mille civilités reciproques, qu'ils 
| fe firent à leur maniere ; ils fe fépa- 
| rerent les meilleurs amis du monde. 
| Ces Princes avoient fair une 
partie de chafle pour le lendemain, 
où ils devoient courir le Lievre & 
la Gazelle ; mais elle fut rompuë 
dans le temps que nous devions 
| partir avec l'Emir Dervich, pour 
“aller. joindre les autres : ce fuc 
| par un ordre que le Grand Emir 
| fée envoïa deferendre inceflam- 
| ment auprés de lui , pour delibe- 
| rer furun 2 commandement qu'il 


| a Le Grand Emir n'étoit ni Sujet ,ni Vaflal 
| du Grand Seigneur, & il ne recevoit les ordres 
dela Porte qu’à çaufe de fon Gouvernement: 


H 
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avoit receu du Grand Seigneur. 
‘ Ils monterent tous à cheval au 
iême inftant , & sen allerent 
chez l'Emir fort curieux de fça- 
voir dequoy il sagifloit: je men 
allai aufli fous ma Tente , où Hy- 
ché vint me vificer, & me faire 
compliment fur mon retour, & fur 
le regale que l'Emir Dervich nous , 
avoit donné ; Elle m’apporta de- | 
quoyfouper , & quelques Offhciers 
des Emirs qui étoient reftés au … 
Camp, pour attendre lesordres du | 
Prince, étant venus manger avec 
moi, ils me dirent la raïfon pour | 
laquelle les Emirs s’étoienc aflem- 
blés, qui n’étoic autre chofe que , 


Voyez cy-aprés chap. 2. Au refte, à l’occafion | 
de cette Revolte des Païfans dela Samarie, nô- 
tre Autheur remarque fort bien que Neapolis 
eft l’ancienne Sichem de l’Ecriture , du nom de 
Sichem fils d'Hemor, &c & il ne tombe point 
dans l'erreur de M. d’Herbelot , qui dit que 
Neapoliseft le nom moderne de la ville de Sa= 
farie, qui a été aufli nommée Sebafte, &c.Nea- 
polis & Samarie font deux villes differentes, fi 
tuées à quatre ou cinq lieués l’une de l’autre; la …, 
defniere cft la Capitale d'un Païs de ce même 
npm de Samarie , qui touche à la Galilée ,ou 
qüien fait partie.  -! #1 
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| pour-faire païér les contributions 


ordinaires aux Païfans de Neapolis 


| de Samariel, que les Arabes appel- 
| lent vulgairement Napolous, & qui 


eft l’ancienne Sichem dont il eift 


| parlé dans l'Ecriture. : - 
| Les habitansde la campagne, & 


des villages d’alentour , avoient été 


| ruinés par des fauterelles , qui é- 


toient venuës fondre fur leurs ter- 


| res, aprés avoir mangé toutes les 
| femailles de la Judée & dela Pa- 
| Jeftine ; elles avoient devoré les 
} bleds, les cotons , & toutes leurs 
| denrées, & affamé cette Province 
| à un point'que n'aïant rien pù re- 
| cuéillir pendant l'année preceden- 


te, ces pauvres Païfans n'écoienc 


TE 


_ 
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plus en érar de païer ‘au  Beiïg, 
ce qu'ils devoient tous Jes ans au 
Grand Seigneur. 

: Ce Beig d’ailleurs, qui felon la 


| coûtume de l'Empire Ottoman, 


ja Beis ,ou Begh, & vulgairement Bey, eft 


| chez les Turcs un Seigneur de Banniere, qui 


| commande dans un Canton de quelque Provin- 
ce, fous l'autorité du Pacha , Gouverneur en 


| Chef. 


H 
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étoit non feulement leGouverneur; 
mais encore le Fermier de ce Païs 
là , fe voïant preflé de païer: les 
fommes pour lefquelles il :s’étoit 
obligé au Trefor Imperial, à peine 
de perdre la tête ; vouloirexiger fes | 
droits à quelque prix que ce EM ; &C 
mettoit tout en ufage pour'en. venir | 
à bout. Les chofes étant réduites à | 
cetre extremité , tous les habitans | 
du Pais fe revolterent contre lui, | 
ils prirentles armes, & fe rendirent | 
les maîtres de la campagne ; le Beig | 
fe fortifia dans la ville “A Napolous | 
avec fes troupes ,; & demanda du 
fecours au Pacha de Damas, & 
aux autres Gouverneurs, fes voi- 
fins , pour reduire les Rebelles ,& | 
les obliger à païer leurs impofitions.. | 
Ahmed, Pacha de Damas, fils: ! 
de Mehemet Cupruli ,alors grand : 
Vizir, jugeant que les Arabes feuls!| 
fuffiroient pour en. venir à bout , | 
donna ordre à l'Emir Turabeyede | 
marcher à eux, avec fes troupes! | 
ordinaires ; ce qui fut bientôt exe"! 
cuté , car dés le moment que les 
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| Courier fut arrivé au Camp de lE- 
| mir; ce Prince en fit partir plu- 
| fieurs Cavaliers pour avertir les au- 
| trés Emirs , & ces Cavaliers aïant 
| mis un mouchoir blanc ; au bout de 
| Jeurs lances, ils tirerent l’un à droit, 
| l'autre à gauche , & allerent fe pof- 
| ver fur prefque toutes les éminences 
| du Mont- Carmel , d’où ils pou- 
| voient être apperçus des Camps 
| des autres Emirs : ilsfirent là l’exer- 
| cice du Drapeau ,quieft parmi eux 
| ‘un fignal pour fe rendre avec leurs 
| gens auprés du grand Emir. Ces 
| Cavaliers ne furent pas plûütôt de 
retour qu'on vit venir de tous cô- 
| tés des troupes d’Arabes , par pelo- 
tons, & en moins de fix heures de 
temps , elles fe trouverent au ren- 
| dez-vous, routes prêtes à marcher 
| au nombre de quatre milCavaliers, 
|| armés-de lances, de haches, & de 
| mafles d'arme. 
- La revuë de ces troupes aïant été 


| 


faire , chaque Emir alla fe camper 


| autour des Tentes du Prince, dans 
| le pofte-qui lui avoit été marquéile 


d 
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refte dela journée fut emploïé à ré+ 
gler l'équipage de l’Emir , qui com 
mandoit, & à donner les ordresne-:, 
ceflaires pour partir le lendemain: 
matin à la pointe du jour : on réfo=. 
lut dans le Confeil de furprendre! 
les Rebelles, felon la coûtumeior- : 
dinaire des Arabes. Li401 
Les Tentes, & toutlebagage fu-:, 
rent chargés, & où lesfit partir du-" 
rant la nuit: on déploïa l’Etendart,. 
les Trompettes fonnerent, & le fi-:. 
gnal du départ du Prince fut don- 
né par leshaur bois , & par les ram- 
bours ,qui commencerent à battre: 
lorfqu’il monta à cheval. Toutes | 
les troupes marcherent par des dé- 
filés jufqu'à cinq heures du ma- 
un , qu'ils arriverent dans uneplai- 
ne, à ’iffuë des Montagnes du Car-» 
mel ; là elles fe formerent,; & mar-1, 
_cherent en bon ordre vers la villes 
de Napolous. | > 2086108 
Les Païlans, qui étoient campés 
par bandes dans la plaine, & qui. 
ne s’attendoient pas à être fi-tôt in- 
veftis, n’eurent pas été plütôt ap-t 


{ 
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| perçus des Arabes, qu'ils les vi- 
| rencfondre fur eux tête baiflée ; ils 
| meurent pas le temps de fe former 
| & defaireun corps pour refifter à 
cerre attaque, ils furent fi fort fur- 
pris, qu'aprés la premiere déchar- 
|ge, qu'ils firent en défordre , ils 
abandonnerent leurs moufquets, 1ls 
| pafferent enfuice les foftés, & les 
jtuifleaux , qu'ils trouverent dans 
| cette plaine, & ils prirent la fuite 
| vers les montagnes , où les Arabes 
|ne purent les pourfuivre pour ce 
| jour-la. 


| Les Arabes n'eurent que deux 
| Hommes de tués, & un Emir eut le 
(bras gauche café d’un coup de 
moufquet. Les Païfans qui étoient 
environ cinq mille bien armés, en 
Iaifèrent environ une centaine fur 
[la place , tous percés à coups de lan- 
{ces, & prefque le même nombre de 
(bleffés , qu’on envoïa dans la ville, 
{comme prifonniers : les Arabes pri- 
rent les moufquets & les autres ar- 
“mesabandonnées par les Païlans, & 
Mes apporterentau Camp de lEmir, 


A 


06 VOYAGE AU CAMP 
où elles furent diftribuées aûx, 
plus braves : îls les vendirent en° 
fuite à des Marchands de Damas; 
quifuivent le Camp de cePrince 
n'ajant point encore parmi eux l'us 
fage des armes à feu. “4, 
Les Arabes donnerent aïmfi brufs 
quement fur les Rebelles , fans arsu 
tendre que le Beig de Napolous À 
en les attaquant par l’autre côté 
leur eût coupé le chemin de la mon" 
tagne : comme ils connoiflent les, 
Turcs un peu lents à fe mettre en! | 
campagne , ils voulurent expedier, 
l'affaire , & avoir tout l’honneur 
decerte défaite. > 100708 LE 
Le Beïg fortit de Napolous, fans 
avoir pu faire autre chofe que de 
pourfuivre les fuïards, il en attraæ, 
pa quelques-uns, qu'il fit empale 
fur le champ , & ilen fit d’autres” 
rifonniers : ceux-cy écrivirent aux 
Rebelles de fe foumettre, & ils y 
furent enfin contraints pour ne pas 
‘fe perdre rout-à-fait : les Païfans 
aifés prêcerent aux pauvres, & 
aprésavoir païé ce que le Beig leur, 
demandoic 


4 
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| demandoit , la paix furconcluë , & 
| les prifonniers furent mis en li- 
Mberté:s. | | 
| Les Arabes , qui jufqu’alors 
| étoient demeurés camp& dans la 
| plaine de Gonin, voïant qu'ils na- 
| oient plus rien à faire , fe retire 
| rent dans le Mont-Carmél ,à leur 
Camp ordinaire , où ils n'avoient 
| Jaïfé qu’un petit nombre de Cava- 
| liers pour le garder , avec les vicil_ 
| lards , les femmes , & les enfans. 
| Ils témoignerent tous leur Joïe au 
| retour del’Emir , par des cris qu'ils” 
faifoient retentir par tout, & par 
des chanfons, qui publioient fes | 
| loüanges, & la vidoire qu'il venoit 
| de remporter. | | 
| Aprés que ce Prince eûtété com- 
Iplimenté des principaux du Camp, 
L& de fon armée , chaque Emir s’en 
retourna chez lui avec fes gens; 
(toutes les troupes fe difperferenc 
dans leurs quartiers , & dans le 
même ordre qu’elles en étoient ve- 
IQUËs ; mais avec tant de tran- 
iquillité & de retenuë, qu'on n’en- 
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tendit pas la moindre plainte , nile:, 
_ moindrebruit durant cette expe-l" 
On envoïa querir un Chirur- 
oïen à 4 Acre, pour penfer l'Emir M 
qui avoit été bleffé ; mais il arriva: 
trop tard , car la gangrene s'étoit 
mile à fon bras, & il falluc le lui ” 
couper : il mourut quelques jours M 
aprés fans fe plaindre , remercianc 
Dieu dequoi il avoit permis cet ac- M 
cident : on admira dés le commen- 
cement la patience merveilleufe de 
cet Arabe , & la conftance avec 
laquelle il fupporta fon mal. 4 
Je païlai encore quelques jours # 
au Camp de l'Emir, à prendre les 
mêmes divertiflemens que certe 
guerre avoit interrompus , aprés M 
quoi aïant feu que mesaffaires de-wi 
mandoïent ma prefence à Seyde, M 
j'allai prendre congé de rous les 
Einirs, qui m'avoient regalé cour k 
a'tour , leur promettant.de révenir#. 
Jés voir dans un mois : ces adieux 
a Acte, anciennement Ptolemaïde ; ville ma* M! 
ritume , fiuée entre Tyr & Cefarée de Palefüine.h, 


à 
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| düférént long-temps , parce qué 
|. chacun voulut encore me donner 


un repas pour me fouhaiter un 
heureux volage , & enfuite nous 
nous féparâmes avec mille témoi- 
gnages d'amitié. 

Lepremier Emir eut bién de la 
peine à m'accorder lé congé que je 


| lui demandois:, quoique je lui pro 


ra 


| mifle que ce n’étoit que pour peu de 


temps : ils’imaginoit ou que je n'é- 
tois pas fatisfair de fes manieres, où 


|'que j'avois reçu quelque mécon- 


teñtement de fes Déômeftiques :il 
me fallut lui direbien des raifons 


| pour l'en difluader : La Princeffé 


| 


| 
| 


follicitée par Hyché, cette preten- 
dûé coufine ; ny vouloit pas con- 
fentir auf, & prioit l'Emir de me 


| Faire des prefens, & quélque ‘car 
| reffe particuliere, pour m'obliger 
à refter plus long-temps avec eux ; 
| Mais' comme je reçus heureufe- 
| Mént un paquet que je lui mon- 
| trai , il fe rendir à mes inftances, 


| 


| Croïant de bonne foi queje revien- 


| drois aprés mes affaires finies. Il 


li 
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AUS AS | 
m’accabla d’honnètetés & de car: : 


reffes, enfuite des remercimens que, 
RES ; 

je lui fis; & il ordonna enfin à fon, 
nouveau Secretaire de m'expedier W 
un Pafleport, dont voici latradu- 


étion. 4 


” 


A nos Freres les Emirs; & A tous. 


les Soubachis, Cheiks , & autres nos 
Officiers, a tous les Arabes nos en- 


fans, à les Maures nos Sujets, que 


Dien veñille garder. Nous:vous apr 


prenons que Dervich Naffér le Franc, W 


(c'étoit le nom qu’on m'avoir don- 


né) porteur de la prefente , eff un. \ 
homme qui nous appartient 3 Nous 


vous ordornons que toutes Les.fois qu'il 
pal] era par les chemins ; Plaines, 


Montagnes > illages .» Ports; on 1 
Peages de vôtre dépendance! vous 
lui fourniffiez des voitures ; des efcor- 
ses, © la fubfiflance pour lui; pour [4 | 
fuite St pour [on équipages © toutes\| 
les choes, dont il aura befoir pendant | 
fa rome ; de le proteger, défendre ; du | 
“la Parles Maures, il faut entendre les habie | 
tans du Païs , qui ne font pas Arabes d'origine. | 


"A 
ph lès gens de méchante 
| 5e, Qui pourroient attenter à fa per 
forne à [on équipage ; tout de mé- 
| te qué vous feriez obligé de le faire 
| pour un de nos enfans ; laif art tont Le 
| reflex vos foins ,'a vôtre affection , 
| Al'obéance que vous nous devez. 
| N'y faites donc faute; finon vous {ca- 
PU PAERERSS | 
|. Le fceau & le nomen chiffre de 
| PEmir évoit au bas qui contenoit 
| Ces mots , 
| | Le panvre ; Pabject, Mchemet, fils 
de Turabeye. 


| J'étois déja fi connu dans toutce 
| Païs-là, que je n’avois pas befoin 
| de cetre Paténte, je la reçus par 
| honneur; mais toutes les fe que 
| j'y paflai depuis, je fus défraïé avec 
| ous ceux qui étoient avec moi par 
le droit d'Hofpitalité qu’ils obfer- 
| vent réligieufemenr. Le bruic fuc 
bientôt répandu par cour le Camp 
que je m'en allois à Seyde: Hy- 
 Ché Qui n’avoit pas reuffi auprés de 
| VEmir , par l’entremife de la Prin- 
(. | J'ii; 


+" 
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celle; dans le deffein qu’elle avoit 
de m'arrêter, méttoit tout en ufa.w 
ge pour empêcher mon départ: elle 
cnvoïa querir. Haffan fon mari qui 
étoit à fon village, qui lui fut cau-i 
tion de mon retour. Nous allâmes” 
enfemble dire adieu à l'Emir, &" 
. Hyché nous fit apporter de chez lan 
Princefle tour ce qu'il y avoit dem 
meilleur & de plus délicat pour nô- 
tre déjeuné. 1110 
En prenant congé de cette pau-M 
vre coufine, qui fondoiten larmes, 
je lui donnai une bague d’or que“ 
Javois au doigt, en reconnoiflan-" 
ce de fes foins & de fes peines; je la] 
priai de remercier de ma part law} 
Princefle, des meubles qu’elle avoit} 
bien voulu m’envoïer , & de toutes! 
{es bontés ; elle me promit de s’en 
acquitter. 100 
JE montai à chéval avec mes gens 
& mon petit équipage , lui difant.b 
des. adieux à la maniere des Aras, 
bes , qui ne font autre chofe que. 
des remercîmens , des fouhaits d'u | 
‘ne longue vie, & des bénediétions à 


$ 
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| «dé Dieu. Cette pauvre femme fui- 
‘vit jufques fur une éminence , & 
ong-temps aprés que nous fûmes 
‘defcendus dans la plaine, nous l'ap- 
perçümes encore de fort loin , qui 
battoit des mains, puis avec fon 
mouchoir qu’elle fecouoit èn l'air, 
pour marquer fon affection , & les 
| fouhaits qu’elle faifoit pour un heu- 
| reux voïage. ,. 
 Haffan vint n’accompagner juf- 
qu'a la riviere de Caiïffa , où parmi 
| les marques d’une veritable ten- 
| drefle , il me confirma le deffein 
qu'ilavoit de fe fauver dés qu’il en 
trouveroit l’occafion. IT ne fur pas 
long-temps à l’attendre ; car envi- 
-ron fix mois aprés que j'eus quitté 
les Arabes, & que je fus de retour 
na Seyde , l'Emir l’envoïa porter 
| quelques dépêches au Pacha de 
| Damas ; ce Venitien qu'il avoit 
à pue auprés de lui à ma priere , le 
fuivit comme fon valec ; mais au 
lieu dé rapporter la réponfe à PE- 
| mir, il la luienvoïa parun Meñà- 
| ger exprés qu'il païa , & s'étanc dé- 
I üli] 
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guifés tous deux , en prenant Fha- 
bit des Chrétiens du païs, ils s'en. 
allerent à * Baruth , où aprés avoir 
vendu leurs chevaux, ils s'embar- 
querent deux jours aprés fur un 
| vaifleau de Venife,qui les porta à 
V'ifle de Zante , comme des Mar- 
chands Grecs qui yavoienc affai- 
re; &là s'étant féparés, chacun 

s’en retourna en fon païs. 
Ils ne vinrent point à Seyde 
comme je leur avois dit,en quoi 
ils furent heureux ; car outre qu'il 
n'y avoit aucun navire prêt à repaf- 
fer en Europe , ils auroïent perdu 
l’occafñon de ce Venitien , dont le 
prompt départ ne leur laiffa du 
emps que ce qu'il leur en falloic 

pour s'embarquer. | | 

Un Marchand de Damas qui 
fuivoir le Camp des Arabes, & qui 
vinca Seyde pour quelques achats, 
m'entretint de tout ce qui $'étoit | 
‘paffé depuis mon départs il me dit 
que l'Emir ne doura point queHaf- 
* Baruth anciennement Beryte ville märi- 
time , fituée entre Seyde & Tripoly de Syrie. 
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mfannefe fût fauvé avec fon valer, 


| gion quil l’avoit forcé d’embrafer. 
|» Il n’y éut que la malheureufe Hy- 
|: ché quines’en confola point , quel- 
que oi que le Prince & la Prin- 
-ceffe priflent de divertir la profon- 
“de mélancolie , où la fuite de fon 
-mary Pavoit plongée : C’eft aflez 
| dire pour faire connoïtre la vio- 
| Jence & la fidelité de fon amour, 
| qu’elle ne voulut plus ni manger , 
| ni boire , ni dormir ; & qu'elle 
mourut de chagrin trois mois aprés, 
qu'elle paffa à pleurer nuit & jour 
| la perte de fon époux : elle l’aimoit 
| Enfin avec tant de tendrefle, non- 
obftant l’impuiffance fuppofée dont 
Le parlé , & qu'elle croïoit de 
onne foi ,qu'on l’entendit gemir 
_& foupirer depuis la nouvelle de fa 
fuite jufqu'au dernier moment de 
{a vie. 
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.:. Voila ce que j'ay veu, & tout cen 
- qui s'eft paflé durant mon {e;ourm 
-chez les Arabes ; je n'ai pas voulu] 
interrompre cette Relation :par les“l} 
Obfervations que j'y ay faites ; j'ai} 
refervé les particularités de leurm 
oouvernement, de leurs coûtumes. 
& de leursmanieres pour les Cha 
pitres fuivans,où le Lecteur pourras 
remarquer plus utilement & avec 

lus de commodité , beaucoup de 
chofes , dont lés Voyageurs ordis 
naires ne fçauroient inftruirele pus] 
blic ; étant tres-malailé de pene#l 
trer les mœurs d’un peuple dont| 
on évite toûjours la rencontrés 
bien loin de la rechercher ; je e | 
doute pas qu’on n’aicbien de la pei#l 
ne à croire qu’on puifle trouver au“| 
tant de juftice & de bonne foi qu'il | 
yena parmi des gens, dont la pro 
feflion ordinaire eft d’enlever les 
bien d'autrui, & d'êtrece que nouss 
appellons voleurs fur, les, grands, 
| chemins. 10 ro 


Fin du voïnge au Camp du Grand Emir, : 
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D. Des Arabes en general. 


YTOus appellons ordinaire 
ment Arabes , ceux qui ha- 


| des crois Arabies ; ces Regionsont 
| changé de nom, auffi-bien que de 
-Souverains ; &, comme elles font 
l aujourd'hui {ous la domination des 
| Mahometans , les Orientaux en 
| fonc plufeurs Provinces ; aufquel- 
| esils ont donné le nom desprinci- 
palesvilles quis y crouvent, 

Onpourroirencore appeller Ara- 
bes rous les peuples qui parlent la 
| Jangue .Arabique , mais ce {eroic 
ur donner trop'd'érenduë 5 ces 
Peuples ne prennent point d'autre 
| mom que celui de leur origine dans 
Mes païs.qu'ils habitent » lorfqu'il y 
| na deplufieurs fortes, comme des 
|nSyÿriens, Maronites, Caldéens , & 


j be ont comprifes fous lenom 


x 


jirenc les Regions que nos Geo- 


®, 
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autres Nations Chrétiennes ; ilya 
aufli des? Drufes & des Maures , 
qui font Mahometans ,: pärmilef | 
quels il y a encore plufieurs Sectes’ 
differentes ; dont quelques-unes. 
font tenuës pour heretiques parmi. 
EUX. | EUVLT y ê \ 
- Il fuffra pour nôtre fujet de di. 
ftinouer les Arabes dont nous de2 
vons parler , d’avec les Maures, qui. 
habicent les Arabies, & qui pro< 
fellent la même Religion. Ces der. 
niers demeurent dans les villes, ils. 


cultivent la terre , exercent le com! 
merce;, & font toutes fortes de mé- 

tièrs 5 ils font Sujetsb du Grand! 
à Les Drufes ne fo 
Religion a été jufq 
que, impénetrable. 
chofe , & Oonfera in 
leur Hiftoire par le beau Manuferit Arabe ap 
porté depuis peu par. Abdalhah Medecin de Dä2 
mas , Quele Ro 


Bibliotheque , & que M. de Ja Croix a traduit. 


nt pas Mahometans ; leur 
u’à prefentun myftere prefn 
On: en japprendra quelque 


ftruit de leur Origine & de. 


ya bien voulu.acheter pour {4 


én François, Les Drüfes habitent les Montagnes | 


de l’Antiliban ; ils font 
* Vages que les Arabes du defert. : PORT +0 

_ Les Arabes, où Maures , qui habitent les. 
Ardbies ne font point Süjets du Grand Seiyreut.) 


Cela ef expliqué dans mon Voïage de l'Arabie 
heureufe. | ANUS 


plus feroces &: plus fau 
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| Seigneur; à qui ils païent de gran- 
| des contributions , & ne peuvent 

| parvenir à aucune dignité dans le 

| gouvernement de l'Etat. Les Ara- 

| bes au contraire demeurent toû- 

| jours a la campagne fous leurs ren- 

| ses , 1ls n'obéïffent point au Grand 

| Seigneur, ue reconnoiflent, ni ne 

| craignent aucun Prince des lieux 

| où ils demenrent, vivent dans ies 

! déferts, & nefe foumettent qu'aux 

. Emirs leurs Princes naturels, ou à 

| deurs Cheikhs , qui font d’autres 

| Seigneurs fubalternes. 

| … La fuitedece Chapitre, & ce que 

| lon verra dans les autres, fera 

| connoître, tou ce qui poura contri- 

| buer à la fatisfaction du Lecteur, 

| & à effacer les faufles idées qu'on 


= Re 


| nous donne de ces Arabes, parce 
| que les voïageurs ne s'apperçoivent 
| que des voleries qu’ils font fur les 
| grands chemins, & ne nous lesmon- 
}} cent dans leurs Relations que pär. : 
Ï le Méchant endroit, n’ofant pas: 
|Savanturer à la recherche de .ce: 
qu'ils onc de bon & de louable, ni 
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à demeurer affés long-rems parmi | 
des gens , dont on fe défie toüjours; f 
& dont ils ne fçavent ni la langue; fl 
niles coûtumes. RE | 

Les À rabes font comme les au-2 
tres hommes, ils ont leurs bonnes 
& leurs mauvaifes qualités; on le 
comprendra aifément, pour peus 
qu’on veuille fe détacher de l'amour 
propre, & de l’eftime dont cha-w, 
que nation particuliere eft naturel-, 
lementprévenüeen fa faveur, pour 
rendre quelque juftice à leurs fen- 
timens, & à des manieres qui fem" 
blent être directement oppofées à. 
celles des Européens. Ces Ara-1 
_bes s'appellent Bedoüins , du mot}, 
Bedouy,? qui fignifie champêtre ent} 
leur langue, ou habitans du Defert; 4 
ce nom convient parfaitement ak 
leur état, à leur profeffion, & à 
leur b origine, qu'ils prétendent ti=" 


* 


Le Badiat en Arabe fignifie un defert, une 
(olitude champêtre, d'où eft formé le nom des, 
Badavi» Bedouy , & Bedevi , habitant du de=. 
fert , ve ÿ . der 2! 


b Lés Arabes en general ont deux origines : ils), 
rer 
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| rer d’Ifmael fils d'Abraham & 
| d'Agars Cette illuftre naiflance 
| dont ils fe piquent extrémement , 
ne leur permet pas d'exercer les 
| Arts Mechaniques , ni de cultiver 
| da terre ; ils ne travaillent point du 


2% ta 
| tirent la premiere de Jeétan , arriere petit-fils de 
| Sem, dont les enfans ont peuplé la Peninfüle, 
| appellée depuis Arabie , du nom d’Iarab , l'un 
| de fes fils, ou d'Arabat , nom d'une contrée qui 
| eft dans la même Peninfule. La feconde origine 
| des Arabes eft celle qu'ils tirent d'Ifmael, fils 
| Abraham & d’Agar, qui vint s'établir dans 
|" le même païs parmi ces premiers & anciens Ara- 
| bes, & fur le pere des Arabes Ifmaëlites , dont 
| quelques Tribus s’appliquerent au commerce & 
| àl'agriculture, & les autres en plus grande quan- 

tité, occuperént les Deferts, & menerent le gen- 
re de vie qu'ils crürent convenir le mieux à leur 
| condition & à leur origine ; tels font les Arabes 
| Bedoüins dent il eftici queftion , lefquels ont 
| fuccedé aux anciens Ifmaëlites, habitans des de- 
| ferts d'Arabie, que l’Ecriture appelle aufli Ceda- 
| reniens , Agareniens, & quelquefois les Fils de 
| J'Orient ; Iles mêmes enfin que les Auteurs Pro- 
| fanes ont appellés Nomades, & Scenites , à caufe 
| de leur genre de vie, &-de leur continuel cam- 
| pement fous des tentes ; M. d’'Herbelot prétend 
| queles Arabes du Defert furpaffent les autres 
| Arabes en fubtilité d’efprit , ce que ceux qui ont 
| woïagé dans le Levant auront de la peine à lui 

accorder. Quoiqu'ilen foit, les uns & les au- 
| &res font fort entêrés de la noblefle de leur ex- 
| ration, fingulierement ceux qui croient def- 


tout, leur emploi eft de monter 4 
cheval, de nourrir leurs troupeaux, » 
& de faire des courfesfurlesgrands » 
chemins : ils s’allientc rarementaux 
Turcs, & aux Maures, ( qu'ils” 
confiderent d’ailleurs comme leurs 
bâtards , & comme les ufurpateurs 
de leur heritage ,) pour ne pas dé- | 
roger à la nobleffe de leur extra-t. 
tion. 4 b 00 taste 

Les Arabes dont nous parlons. 
campent ordinairement dans les 
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cendre d’[finael en ligne directe, comme le pré #4 
tendent nos Arabes Bedoüins ; qui foutiennent | 
qe c’eft en leur perfonne que s'accomplit la pré- » | 
iction faite à Agar par un Ange dans le defert; 
touchant Ifmael fon fils & fa pofterité , pré- 
diétion conforme à la promeffe que Dieu fit à 
Abraham , qu’Ifmael Far le pere d’un grand … 
Peuple , &c. Pour juger fi les Arabes du defert | 
foat bien fondé: dans leur prétention ; nous” 
_rapporterons ici ce que l’Ecriture nous apprend 
là-deflus dans le XVI. Chapitre de la Genefe : 
Dixitque & Angelus Domint , &c. multiplicans, \ 
inquit , multiplicabo femen tuum , Cp non numera= \\ 
bitur pra multitudine. Ac deinceps: Ecce, ait; 
concepiffi, dy paries filium : vocabifque nomen ejus À 
Tfmael, & hic erit ferus homo : manus ejus contræ » | 
omnes , de manus omnium contra eum, Cp è regione.… | 
univerorum fratrum Juorum figet tabernasula. \ | 
Tout cela femble convenir parfaitement à nos | 
Arabes, | À 
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| deferts auprés des eaux, & des pà- 
rurages pour la commodité de leur 
| bêrail, & n’habicent point dans les 
| villes ni dans les lieux où ils puif- 
| fenc être furpris, parce que leurs 
voleries les rendent ennemis de tou- 
tes forces de nations. Cela n'empé- 
| chepas qu'ils ne foient hofpitaliers, 
| bons & civils à leur maniere, & 
| qu'ilsne gardent beaucoup de fide- 
| lité aux Etrangers, qui vont à eux 
| de bonne foi: ils vivent fans façon 
| & fans contrainte, peu de chofe 
| leur fuffic pour vivre (comme ils 
| difent) à la Bedoüine. Ce mot ex- 
| cufetout, & leur tient lieu de tou 
: les complimens, & de toutes le, 
| céremonies, aufquelles on eft affu- 
| jetri parmi les nations polies & ci- 
| vilifées. 
1. Les Arabes dont nous parlons, 
n'ont point de Roïaumes dont ils 
| oient abfolumentles maîtres ; mais 
| ils font gouvernés, comme jai dit, 
f 4 des Emirs particuliers qui n'o- 
| béïffent point d'ordinaire les uns 
aux autres , à moins qu'ils ne foient 
| K i} 
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d’une même famille. On a cepen- … 
‘dant donné la qualité de Roi des : 
Arabes, au Prince de ceuxquifont 
dans les deferts, d’entre le Mont 
Sinaï & la Mecque, auquel les 
Turcs païent un tribut annuel, : 
crainte qu'ils ne pillerit la Cara- 
vanne des Pelerins de la Mecque, | 
parce que cet Emir commande à . 
une plus grande quantité d'Ara- | 
bes, dans un païs plus étendu, & . 
qu’il a beaucoup plus d'autorité 

que ceux qui font dans la Syrie; 
dans la Paleftine, & dans les au- 
tres païs de l’A fe & d'Afrique. 
Les Cheikhs obéïffenc aux Emirs. : 
Ce font comme des Seigneurs par- 
ticuliers , qui commandent à une. 
moindre quantité d’Arabes de-, 
voüés à leurs familles, qui leur 4 
tiennent lieu de foldats, de fujets à 
& de domeltiques. Ce mot Cheikh 

fignifie Ancien, ou Vieillard 5 ils 

donnent aufli cette qualité aux gens. 
de Lettres, & à ceux qui ont quel- 
que autorité fur le peuple, quel- 
que jeunes qu'ils foient : ce qui. 
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| ne s’accorderoit pas trop avec la 
fignification propre du mot ; mais. 

| comme c’eft leur coûrüme de don- 
| ner le gouvernement aux plus âgés, 
| ils fuppofent que s'ils ne font pas 
| vieux par l’âge & par l'experience, 
| ils le font par leur nobleffe, & par 
! le droit que la naïflance leur a 
| donné de commander aux autres. 
|" Les Arabes n’ont point d’autres 
| armes qu’une lance ,une épée , une 
| male de fer, & quelquefois une 
hache ; ils ne fe fervent point de 
| piftolers , de moufquets ; ni de fu- 
fils, & moins encore de canons 
| pour faire la guerre : ils ne fe met- 
\ rent point en peine non plus de fe 
| fortifier dans les villes , d’attaquer 
| ou de fe defendre dans les formes 
militaires ; le bruit de la poudre 
| les épouvante; ils abhorrent les ar- 
mes à feu, & ne peuvent prefque 
comprendre qu’elles puiflent tuer 
les hommes fans les toucher. Ils 
! font bien montés ordinairement, 
| & ils’ n’attaquent oueres, s'ils ne 
font aflurés de vaincre : ils fe ren- 
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dent toûjours les maîtres de [a cam- 
pagne, & la vicefle doncils décam- 
pent ; quand le pote ne leur eft pas | 
avantageux ; fait qu'il eft mal-aifé 
d’en venir à bout. On les a battus | 
quelquefois , mais on n'a jamais 
pû les détruire. Le Grand Seigneur, 
les laifle vivre dans fon Empire , 
comme il leur plaît; & quand ils 
en a befoin pour châtier quelques 
rebelles de leur voifinage , il les À 
prie honnêtement de marcher 5 il4 
leur fait même des prelens pour. 
cela, fans quoi ils mépriferoient fes w 
ordres. Ces Emirs envoïent auf. 
quelques prefens au Grand Sei-4 
gneur des plus beaux chevaux qui 4 
{e rencontrent chés eux, & des au* 4 
tres raretés de leur païs; leurs vois 
fins n'aiment pas à les avoir pour, 
ennemis, & ils les ménagent par, 
toutes les marques d’honnêreté &, 
d’amirié qu’ils peuvent leur donner; 
afin d’entrerenir la liberté du com=\ 
merce , & la feureté des chemins. 
Il y aune infinité de Princesÿ, 


& de famiiles Arabes, qui foncdif® 
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perfées dans la Syrie, la Mefopo- 
| tamie, la Paleftine , les Arabies, 
| l'Egypte, & la côte d'Afrique. On 
| jugera par ce que je dirai de celles 
| que j'ai connués, que celles dont 
| jene parlerai pas, vivent à peu 
| prés de la même maniere. 
| : Outre les Arabes Bedoüins, qui 
| demeurent dans les defertsd’Egy- 
pre, & qui font de la même race & 
| de la même qualité de ceux dont 
| je viens “ts , il-y a une autre 
| ace de Bedoüins, qui fe fonc ha- 
bitués dans la ville d'Alexandrie 
d'Egypte, qui vivent à peu prés 
| comme ces Bohemiens, qu'on ap- 
pelle en France Eeyptiens. Ils cam- 
| pent entre le rivage de la mer & 
| les murailles de la ville fous des 
tentes, où les hommes, les fem- 
lines, lesenfans , & leurs bêtails lo- 
gen enfemble, comme s'ils étoient 
l'en pleine campagne. Les femmes 
|n'ont qu’une grande chemife bleuë 
| pour tout habillement; les hommes 
& les garçons un peu avancés, s'en 
| font une d’une longue piece de 
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bouracan blanc, & les petits en. 
fans vont tout nuds dans quelque { 
faifon que ce foi. pe 

Ces Bedoüins d'Alexandrie n’ont 
prefque point d'autre mêtier pour M 
gagner leur vie que le loiage de” 
leurs bourriques : c’eft la feule, 
voiture dontles Marchands Etran-w 
gers peuvent fe fervir dans les 
villes d'Egypte, pour aller à leurs“ 
affaires un peu éloignées; ils me= 
nent toûjours ces ânes au galop » 
& le Bedoüin qui court apréss 
ne quitte prefque jamais la crou=\ 
pe, qu'il pique de rems en tems | 
d'un aïguillon de. bois. Il y a, 
tres peu de Marchands en ce païss| 
Ja, qui naïent de ces jeunes Bez: 
doüins pour fervir dans leurs mat=\ 
{ons , ils font fidelles, & parlent la 
langue franque ; c’eft pour euxune| 
grande commodité d’avoir ainfi des: 
Truchemens en la perfonne de 
Jeurs domeftiques, dont la plüpart! 
parlent fort bien encore le Pro®! 
vençal. | à | 

Les Arabes qui {ont dans l’Afre 


que 


LR en 
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que, n’ont pas le même avantage 
que ceux d’Afie, ils font mêlésen- 
tre les Maures, & les peuples de la 
INumidie, du Biledulgerid, & des 
autres païs Meridionaux, donc ils 
prennent les habitudes & la manie- 
re de vivre. Ceux qui font dans le 
 voifinage d’Alcer de Tunis, & de 
| ‘ , font traités par les Turcs 
le la même façon qu'ils ont accoû- 
[tumé de trairer les Maures, c’eit- 
ä-dire avec beaucoup d’inhumani- 
té 5 l'éloignement de leur centre 
laffoiblit extrémement l’autorité 
qu'ils auroient par tout ailleurs. 11 
n'y a que leur langage qu’ils con- 
ervent dans toute fa pureté, & qui 
eft le même que celui des Arabes 
Orientaux. 
4 -Il ya encore une autre nation 
Idans la Syrie & dans la Paleftine, 
qui vit à peu prés comme celle des 
Arabes Bedoüins ( excepté que 
leurs tentes font faites de toile 
blanche ). On les appelle 2 Turk- 
mans : ils demeurent à la campa- 


| à Turkmans ou Turcomans, c'eft-à-dire fem: 


L 
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gne, obéïffent au Grand Seigneur! 
& font un trafic dé route forte de? 
bétail, donc ils s’enrichiflent, Ist, 
{ont propres dans leur Camp, cou-… 
chent fur de bons lits, mais ils. 
font plus fobres & plus ménagers 
our la bouche que les Arabes, 
& mieux habillés auf. Ilsne vo- 
lenc point fur les grands chemins,” 
au contraire ils reçoivent agréa=w 
blement tous ceux qui s'arrêtent, 
chés eux, les logent & les nourif- 
fent fans qu’il leur en coûte rien, 
& ils font d’un grand fecours aux 
Etrangers qui voïagenc dans leur 
pe , où il n’y a ni cabaret, ni, 
ôtellerie. Les Orientaux difent 
qu'il faut manger chésles Arabes 
& coucher chés les Turkmans,” 
pour marquer la bonne chere des 
blables aux Turcs , ce qui fe doit entendre par | 
“rapport à leur origine , qui eft à peu présia mê= 
me que celle des Turcs, felon les Auteurs” 
Oriéntaux. En Syrie on les appelle Amediens # 
parce que dès l’onziéme fiecle un Cahfe arrêtæ, 
les conquères des Turcomans, les chaffa de la 
Mefoyotanie, & les obligea de fe retirer dans) 
la Medie. Je parlerai plus particulierement des: 
Amediens dans mon Voiage du Mont Liban, 


2 
nd 
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uns & la commodité qu'on trouve 


chés les autres, | 
Au refte tous ces Arabes vivent M. d'Hter- 


»elot ne con- 


|. dans une fi grande indifference, vient pas de 
. cette indiffe= 


| qu'ils fe foucient moins de connof- rence » il veue 
| tre leur race que celle de leurs 4°, sous Les 
chevaux , à laquelle ils donnent maëlies re- 


beaucoup d'application : Il nya seat ïk 
| parmi eux que les Cheixs & les D 
f “e qui prennent quelque foin ue genes 
h de connoître leur Génealogie. Je qui ef ici 
| referve tout ce qu'il y auroit de du mo" 


| particulier à dire l-deflus pour les Afin des 


Chapitres fuivans , ne m’étant pro= Pefert ; qui 
| ne fe mettenc 


| pofé dans celui-ci que de toucher gueres en pei=- 
| en géneral ce qui peut fervir d'in. fie 
| roduction à nôtre fujet. es mi 
|" Les Princes qui gouvernent ces fone remon- 
| Arabes, font de plufieurs noms rfvacl done 


(1 ils fçavent af- 


Hdiftingués, & fortent de differen- 528 
{| tes Maïfonsilluftres dansla Nation. fire , &c. 
| Je laïfle celles que je n’ai pas con- 


| 


| nués, pour m'attacher à celle des 
.l'Emir Turabaye , avec qui jai 
(demeuré afés long-tems pour la 
connoître, pour m'inftruire de fon 
gouvernement , & de toutes les au- 
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Ja fuite. 
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des Negres, qui naïflenc dans le « 


tres chofes dont je parlerai dans 4 


Il ny a proprement d’Efclaves W 
parmi les ferviteurs des Emirs que 


pais d’autres efclaves , ou ceux 
qu’ils achetent d’ailleurs, ou dont 
on leur fait prefent. Les Negresw 
que nous appellons Maures, iont… 
appellés des Arabes 4abd, nom 
qui fignifie également ferviteur, & "A 
efclave dans le vulgaire : mais com-M 
me dans ce païs-là , aufli bien qu’en 
Ffpagne & en Portugal , on fe fertu 
d’Efclaves ; plufeurs croïentqu'en 
ne doit expliquer ce mot que pat 
celui d'Efclave : ce qui ne fe doit, 
feulement entendre que pour law 
fonction, parce qu’on n’a des fer 
viteurs & des Efclaves que pour 
fervir : 1] féroit pourtant fort bien. 
appliqué aux Negres, parce qu'ils, 
naiflent Efclaves en quelques parts\ 
qu'ils foienc hors de chés eux. Ils 
ne parviennent à aucune autre 
charge qu’à celle d'Eunuque de’ 
quelque Dame de qualité : On 
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choifit les plus laids & les plus dif- 
formes pour les mettre à cerufage, 
tant pour relever la beauté des 
| femmes dont ils doivent être les 
| compagnons inféparables, que pour 
| Ôter aux moins vertueufes les fen- 
| cimens fragiles qu’elles pourroient 
avoir pour d’autres, qui feroient 
mieux faits. | 
M Il eft vrai que ces Eunuques 
| n'ont autre chofe de l’Efclave que 
blé nom, car d’ailleurs ils joüiflenc 
d'une entiere liberté pour tour le 
refte, & ils ont ordinairement toute : 
Morte de credit dans la maifon de 
Mceux qu'ils fervent ; ils font traités 
fort doucement, pour peu qu'ils 
{oïenc raifonnables , & qu'ilsaïent 
Mes inclinations honnêtes. Quand 
Mis ne le fonc pas, on fe contente 
de les abandonner pour toute pu- 
 nition. | 
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CEA P L'TCR ECTS 


De l'Emir Turabeye, Prince @' prin- | 
cipal Chef des Arabes du Mont \ 


Carmels De fe Famille, © de 
fon Gouvernement. 


URABEYE eft un mot Ara- 


be, qui fignifie Poudre ,;-ou 


Poufliere: C’eft le nom de la fa- 


mille des Princes de cette Nauien, 


qui font établis dans le Mont Car- 
mel depuis un fort long-tems ; elle. 


a fuccedé à d’autres Seigneurs qui 


le poffledoient avant ces Ara- 
bes. On n’a jamais fçu me dires 
dans quel rems ils ont commencé 


à régner ; ni combien d'années leurs. 


predeceffeurs ont été les maitres, 
de cetté partie de la Galilée : c’elt 
pourquoi je ne fçaurois parler ici 
que de l’état prefent de cette fan 
mille, & de ce que j'ai remarqué 
dans fon Gouvernement, & dans, 


fes manieres de vivre. 


Ces Emirs ou Princes étoient aus 
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| nombre de dix-huit, tant freres, 
coufins germains, que neveux, 
| qui gouvernoient fucceflivement le 
| païs par l’élettion du plus ancien de 
hi branche aînée, à la place de celui 
| qui étoic mort. L’Emir Mehemer 
| fucceda à l'Emir Deben, fon frere 
| aîné, qui moururen l’année 1660. 
C'’écoit un homme d’efpric, & d’un 
| -merire fingulier ; mais 1l n’étoit pas 
| auf traitable que fon Cadet m'a 
| paru l'être durant le tems que j'ai 
| été chéslui. 
L’'Emir Mehemet étoit fort pe- 
tic, & fi maigre, qu’il n'avoir pour 
| ainfi dire que la peau & les os, il 
| crembloit inceflamment de tous fes 
| membres , & ne raifonnoit quel- 
| quefois qu'à propos interrompus , 
| quand l'operation de l'Oppium & 
| 14 Berge le travailloit. Il en ufoit 
avecexcés, & ne fe nourrifloit que 
| de fruits cruds & de café ; & tout 
| fonentretien & fon occupation ne 
| .confiftoient qu’à fumer du tabac 
| depuis le matin jufqu'au foir , & à 
‘rêver au milieu de fes Courtifans , 
| (0 L ii} 
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en râclant & rognant un bâton. 
blanc avec fon coûteau. | 
il ne laïfloit pas de donner au-. 
dience aux Etrangers, & de répon- 
dre jufte & de fort bon fens aux. 
propolirions qu’on lui faifoit ; mais \ 
il faloit prendre fon temspour cela, w 
fes Courtifans le laifloient rêver , 
& s’entretenoient entre eux jufqu’à 4] 
ce que l’'Emir leur donnât lieu de“ 
lui parler. Il avoit lame belle &w 
genereufe, & les inclinations por-\l 
téesau bien : fon humeur étroit dou-" 
ce & liberak. Il vivoit moralement" 
bien, & il resnoit dans le cœur den 
{es Sujets par la douceur , abhor-M 
rant le fañg & toute forte de vio-\ 
lence ; & quoique le plus rude ch42# 
timent n’aboutit chés lui qu’à faire 
mettre les entraves d’un cheval à 
celui qui auroit merité une punitions 
plus ricoureufe, il étoit fort craint 
promptement obét, & fervi avec 
tout le refpect & toute la foumifions, 
pofhble. I] vivoit bien avec les Pa 
chas de fon voifinage, & ils ne lui 
envoïoient jamais des gens par cis 
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vilité, ou pour affaires, qu’il ne les 
renvoïat avec des prefens d'habits , 
| & des chevaux, outre la bonne 
| “chere & les carefles qu'il leur fai- 
foit dans le camp. Il étoit d’un accés 
facile , hommede parole, & brave 
dans les occafions. Il étoit marié à 
une tres belle femme, fille d'un au- 
| tre Emir de grande confideration , 
| delaquelleiln’avoit point d’enfans: 
| il auroit pû la repudier, & en pren- 
dre une autre ; mais il l’aimoit trop 
| pour cela : elle étoit fort vertueufe, 
| & avoit tant de complaifance pour 
le Prince fon époux, que fans lui 
rien demander , elle s'atriroit tous 
| les jours de nouveaux prefens, en 
or, en argent, & en pierreries, dont 
elle faifoit part aux femmes qui 
la fervoient, & à fes autres do- 
| meftiques , ainfi qu’à ceux de fon 
| mari. 

|" Ce Prince demeure ordinaire- 
| ment campé dans le Mont Carmel 
| fous fes tentes , environnées de cel- 
| les de fes Sujets, & toûjours au 
| milieu des autres Emirs, qui en 
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font éloignés d’une ou de deux 
lieuës à lentour. | ji 

Il tire le revenu des villages, & 
de tout ce qui aborde dans les ports W 
de fa dépendance, dont le Grand 
Seigneur ne lui demande rien , à 
condition qu’il tiendra les chemins. 
libres, & fera efcorter les Cour- 
riers & les Caravanes des Mar-. 
chands qui paflent dans fon païs. 
Autrefois les Arabes dépoüilloient | 
les Courriers du Grand Seigneur, | 
qui alloient dans les Provinces de 4 
fon Empire, & ils déchiroient leurs. 
dépêches ; mais cela n'arrive plus, … 
depuis que le Sultan a donné ou 
confirmé ce gouvernement à l'E-\ 
mir Turabeye, & qu'il l'a honoré 
de la qualité de Sanjak 2 Beghi;! 
‘c'elt-a-dire qu’il a le droit de faire 
combattre fes Troupes fous les. 
écendarts du Grand Seigneur, 
d'arborer un Toug, ou queüe de’ 
cheval , & d’avoir un certain nom-!! 
bre de hautbois, des tambours, 


a Sangiak en Turc fignifie banniere & éten-. 
idaït. Sangiax beshi, Seigneur de banniere; & cs, 
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| des trompettes & des rymbalies 
| à la maniere des Pachas, qui en 

ont une plus grande quantité. 
| Quoique l'Emir Turabeye ne 
| foicobligé à aucune redeyanceen- 
vers le Grand Segneur , à caufe 
de fon gouvernement, qui lui eft 
| en quelque façon héreditaire ,‘la 
|. Cour Othomane n’ofanc pas refu- 
fer fon agrément aux fuccefleurs 
de cet Emir ; il ne laïfle pas d’en- 
voïer de tems en tems quelque 
|, prefent confiderable en chevaux , 
| & en chameaux, lorfqu'il en a 
d’une beauté & d’un prix extraor- 
dinaire : mais il n’envoïe aucun 
Arabe pour les prefenter ; parce 
que cette nation ne fe fie point aux 
Turcs, & ne veut pas fe mêler avec 
| eux pour quelque raifon que ce foit. 
Ainfi ces Princes font remettre 
leurs prefens à quelque Pacha de 
leurs amis, qui prend le foin de les 
faire pafler à Conftantinople. Les 
autres Emirs de cette famille cam- 
ent à une ou à deux lieuës éloignés 
les uns des autres, avec une quan- 
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tité d'Arabes dévoüés au fervice 
de chaque maïfon particuliere, : 
dont ils s'appellent ferviteurs, pour 
fe diftinguer entreux ; & ce font | 
proprement les Troupes . cha= : 
cunde ces Emirs commande quand 
ils combattent. Le 
Celui des Emirs qui eft pourvû 
de la dignité de Sanjak Beghi , 
s'appelle parmi eux lPEmir tout. 
court, les autres à qui on donnela … 
même qualité d’'Emir, font diftin 
gués par leurs noms; ils obéiflent | 
au premier , & fe. rendent auprés » 
de fa perfonne avec leurs Maifons , « 
au premier ordre, lorfqu’il s'agit … 
de quelque expedition : de forte … 
que quand ils font tous ramaflés ; 
& joints enfemble, ils fontun corps! 
de quatre à cinq mille combattans; : 
ce qui n’eft pas peu de chofe pour 
un païs d'environ quarante lieuës 
de circuit. 
Oatre les Arabes, qui compo-. 
fent la milice de l'Emir , il y a des! 
Chrétiens & des Maures , qui ha-, 
bitent les villages du Carmel, qui. 
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| cultivent la terre , & en recüeillenc 
| les fruits ; c’eft ce qu'ils appellent 
| Rahaya ou les Sujets de ce Prince: 
| ils vivent doucement fous fa domi- 
| mation, en païant quelque chofe au 
| Cheïxh, que l'Emir commet a 
| chaque village pour recevoir fes 
| droics & fes revenus; ils font grands 
| ou petits felon que la Are des 
| grains eft bonne ou mauvaife. 

| : Les revenus de ce Prince nefont 
| pas confidegables : tout ce qu'il re- 
|, vire des villages & de fes Dotiannes, 
| ne fçauroit monter à plus de cent 
| mille -écus tous les ans ; il eft vrai 
| auf qu'il ne fait prefque point de 
. dépenfe; il ne donne aucune {olde 


_ 
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| à fes troupes. Le bled & la viande 
| ne lui coûtent rien ; il nourrit pref- 
| que toutesles familles de fon camp 
de ce qui fort de fa cuifine : les 
| Officiers qu'il emploïe ont leurs 
| droits reglés. Il ya tres peu d'Ara- 
| | bes qui n'ait des troupeaux,&qui ne 
| faffe quelque trafic de fon bétail : 
| ainfi ils ne manquent de rien dans 

une condition qui nous paraîtroit 
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miferable, autant qu'ils la trouvent 
douce, & pleine de tranquillité.s 
La principale richefle de ces Emirs” 
ne confifte qu'en chevaux, en cha 
meaux , en bœufs, en moutons,” 
en chevres, & en grains. Ils en tro-# 
quent fur les ports de mer contre 
du café, du ris, des légumes, desw 
toiles, du drap, & d’autres chofes” 
qu'ils n’ont pas chés eux ; & outre“ 
ce qui leur en faut pour leur fub-# 
fiftance ; ils en vendent encore, 
dontils gardent l'argent dans leurs @ 
coffres, jufqu’à ce qu’ils aïent oc-" 
cafion de l’emploïer utilement. Ils & 
changent en or tout l’argent mon- 
noïé qu'ils ont de refte , leriennent ” 
caché dans leurs tentes ; ils en ac-" 
cumulent tant peu à peu, qu'in- 
fenfiblement ils trouvent chés eux “ 
des fommes confiderables, lorf- 
qu'ils ne veulent pas les emploïer " 
en bêtail , qui eftleur grand fonds, 
& le plus folide. | 

L'Emir Turabeye profefle la | 
Religion Mahometane de bonne 
foi, & fans l'approfondir beaucoups 


| @ les Coñtumes des Arabes: 13 
| il n’y a chés lui ni Mofquée , niau- 
| cun Miniftre de cette Loi, & l’on 
| fait la priere dans les renres ou de- 
hors ; chacun des Emirs a un Se- 
| cretaire qui écrit fes dépêches & 
| fes commandemens, & quelquefois 
| ilsen ont deux qui leur fervent auf 
ide Miniftre , ou d’Imam, quand 
ls veulentprier Dieu en commun; 
| “ce qui n arrive gueres que les Ven- 
| dredis, & les jours du Ramadan, 
AA & 

qui eftle mois deftiné à leur Jeûne. 
+ L’Emir juge fouverainement de 
| rous les differens qui naïflent parmi 
| fes Sujets , & entre lesautres Emirs 
| de fa famille. Il arrive rarement 
qu'ils puniflent de peine capitale. 
| La plus ordinaire eft la pécuntaire, 
(quand le cas le mérite ; comme 
nous le dirons ailleurs. 

mn L'Emir Turabeye n’a aucune 
| maifon dansle Mont-Carme!, fi ce 
| n'eftun beau Palais, bâtiautrefois 
| par PEmir + Fekhreddin , Prince 
da L'Emir Fekhreddin , Prince des Drufes , au- 


| trefois Souverain fur le Li an, & Maîrre de la 
"Syrie maritime , grand Protecteur des Chré- 


ni 
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des Drufes , qui y avoit regné quel-" 
uetemps , où il pourroit être logé. 
ae -commodément , s’il vouloit. 
faire quelque dépenfe pour le répa-. 
rer ; les appartemens font grands,’ 
-commodes, magnifiques , & difpo- 
{és à leur ufage d’une maniere fort 
agréable : maisoutre que les Ara=w 
bes ne fçauroient s’accoütumer à" 
être enfermés , ils font toüjours” 
dans la défiance des Turcs, ils crai-" 
gnent d'être furpris par leurs voi-" 
{ins , & ils aiment mieux fe tenir à 
Ja campagne. Ainfice beau Palais. 
fe détruir peu à peu faute de répa- 
. FaAtiONS. | 
Ces Emirs ne font fervis que par 
les mêmes À rabes qui campentau-- 
tour de leurs Tentes : leurs fem-* 
mes & les filles fervent auf les” 


tiens, &c. C'eft le même que le Sultin Amu- 
xath IV. fit mourir. Les Emirs fes Succefleurs 
pofledent encore un fort beau Domaine dans” 
J’Antiliban du côté de Baruth & de Seyde. Ainfi” 
ce que dit M. d’'Herbelot, dans l’article des. 
Drufes , que leurs Emirs furent tous foumis & 
dépoüillés par le Pacha du Caireen1584. n’eit 
pas exat, 


Princefles 5 
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| Princefles ; les jeunes arçons fer- 
went à prefenter du cafe & du ta- 
| bac à ceux qui vifitent l’Emir ; on 
y voit rarement des Efclaves ache- 
tés, commeily en a en Turquie 
| & en Barbarie , à moins que quel 
| quesCorfaires ne viennent échoüer 
(hr leurs côtes, ou qu’ils ne fe laif- 
| fent prendre par les Arabes. Alors 
| ils fe les vendent les uns aux autres 


| à fort bon marché. 


À CHAPITRE III. 

_ Dela Religion des Arabes. 

à E n'aurai pas beaucoup de cho- 
NE P 


s à dire fur la Religion des 
| Arabes, qui eft la même que celle 
des Turcs ; les uns & les autres fui- 
{vent la loide Mahomer, avec plus 
toumoins d’exaétitude & de fuper- 
» firion ; elle eft déja fi connuë par 
| tout ce que tant d’Auteurs en ont 
l'écrit ; qu'il me paroît prefque inu- 
Itile de coucher ce fujet ; je m'atta- 
\cherai feulement à ce.que les Ara- 


138 Les Maæurs TR 
bes pratiquent de particulier 5 jes, 
parlerai de leurs fuperftitions & dewy 
jeurs ufages dans un autre Chapi-s} 
tre ; il fuffira pour celui-ci de re 
marquer la maniere dont ils en« 
ufent fur la regularité de leurss 
exercices , & {ur l’obferv.nce den 
cette Religion. . | 4 

Les 4 Arabesne s’appliquentgues 


a Quoique les Arabes du Defert dont il cl 
ici queftion , foient p us grofliers que les autres 
Arabes ,il s'en trouve cependant d'aflez fpiri-}}, 
tuels , & qui fe piquent de bien fçavoir leur Re} 
ligion : celui , par exemple, dont les Auteurs 
Mufulmans parlent, qui étant interrogé coms} 
ment il pouvoit tant fçavoir de Hhadits, cu des 
traditions de Mahomet , répondit ; c’eft que jen 
fuis femblable au fable du defert qui boit toutes! 
les gouttes de pluye qui tombent, fans en pers, 
dre une feule: & cet autre, lequel interrogé 
comment il fçavoit qu’il y aun Dieu, de las 
même façon , répondit-il , que je connois par les} 
traces marquées fur le fable, qu’il y a pañlé | 
homme , ou une béte; ajoutant que le Ciel 
avec fes Aïtres lumineux, la Terre avec fes 
produétions , & la Mer avec fes flots , &c. font.il 
affez connoître l’exiftence, la grandeur, & lai 
püuiflance de Dieu. Enfin un autre Arabe Be 

. doùüin étant interrogé fur le même fujet , répons, 
dit : l’Aurore a-t elle beloin de flambeau pou 
être vué ? Cemême Bedoüin voulant confolef 

. un de fes amis fur quelque grande affliétion , luk 


dit ces paroles : Il n’y a point d’autre recours 
a 
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| es à approfondir les Myfteres de 
| J'Alcoran: il n'y à ordinairemenr 
| queles Emirs, les Cheixhs, &leurs 
| Secretaires , qui fçachent lire & 
| écrire : le peuple fe contente d'é- 
| courér ce qu'on leur en dit ‘me OC 
| cafion; & ne fait confifter les pre- 


concifion , au jeune & à la priere; 
ils fuivent au furplus la Loï de Na- 
| æure ; dans laquelle ils vivent mo- 
| salemenr bien , reconnoiflant d’ail- 
| deurs l'unité & limmenfité de Dieu, 
|, a recompenfe & la felicité dont les 
| Bienheureux jouiront en l'autre 
| vie, & les peines érernelles qui fonc 
| deftinées; aux méchans , de la ma- 
| miere que Mahometen a parlé. 

| Hs:fonc circoncire leurs enfans 
Limâles ;lorfqu’ils font dans un âge 
| à pouvoir s’en reflouvenir : on en 
affemble une quantité pour le jour 
| deftiné à cette ceremonie ; qui n’eft 
| pas grande parmi bal ollis à 
“leurs parens les tienhenc aflis fur 
Ineurs genoux , tandis qu'un Bar- 
"ni d'autre refuge contre Dieu , que Dieu même, 


M i; 


ceptes de certe Loi , qu’à la Cir-. 
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bier aïant arrêté le prepuce dans | 
une efpece de pincetre , appropriée 

à cette operation , coupe avec fon 

rafoir tout ce qui pañle pardeflus , w! 
& y met enfuite des poudres aftrin- W 
ventes pour arrêter le fang, & pour 
rai AE la plaïe les afiftans leur. 
mettent du miel ou des confitures 

dans la bouche , pour les appaifer. 
On fair joüer les haut-bois, & bat 
tre les tambours , quand ils enw 
ont, tant pour les. divertir , que 1| 
pour empêcher que les pleurs &ciles 
cfis n'épouvantent, ou-ne dégoû-}. 
cent les autres ; car fouvent cette 
crainte a été la caufe que des hom- 
mes de quarante ans n’avoient pas \ 
encore été. circoncis , & qu'ils ont. 
été contraints par les Magiftrats dew 
fe trouver parmi cette jeunelle,n 
pour s'acquitter de leur obligation: 
ces jeunes enfans vont gaïement à 
la Circoncifion , parce au'ils n'en 
c onnoïffent pas la.douleur ; & par | 
lé plaifir-qu'ils ont de fe voir revé-" 
tus pendant quelques jours de leur, 
plus beaux habits 5 les parens less 
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| adouciflent par quelque petit pre- 
ent, & par toutes les carrées 
u'ils peuvent leur faire. Ils neleur 
Mn joint le nom dans le tems 
| de la Circoncifion ; les peres les 
| nomment comme il leur plaît dés 
| Je moment de leur raiflance. 
+ Les enfans des Emirs,desCheiïkhs, 
[18 des autres perfonnes confidera- 
bles , font circoncis à peu prés de la 
| même façon, fi ce n’eft quelespre- 
| “rie Gone pluserands, & les ha- 
bits plus magnifiques : ils donnent 
IH manger fplendidement à ceux 
\quiafliftenta la ceremonie , à ceux 
qui viennent leur faire des compli- 
| mens, & au peuple’ qui vient leur 
-fsire honneur & oroffir l’aflem- 
1blée : ils reçoivent auffi beaucoup 
ide prefens.que leurs Vaffaux ap- 
portent ;, pour témoigner leur joïe. 
| La Circoncifion & le Mariage font 
1lés deux principales occafions de la 
wie, qui. donnent lieu aux réjoüif- 
| fances, & aux divertiflemens par- 
iculiers d’une famille 
In Les Arabes jeûnent exactement 


1 4 
n 


Tr 
% 
joe 


142 Les Maur "0 


? 


les trente jours du mois, appellé | 
Ramadan, & ne mangent nine 
boivent depuis le point du jour, juf> 
ques au coucher du foleil : alors is | 
commencent par boire de l’eau , &* 
par prendre quelque rafraîchiffe 
ment, & aprés avoir fait la priere,” 
ils mangent le potage & les viandes 
qu'on leur a préparées, tant &aufli” 
long-rems qu'ils veulent, 1ls paffent 
la plus grande partie de la nuit 
tout ce qui leur peut faire phifir, 
-_& ils dorment pendane le, refte du | 
jour ; s'ils n'ontautrechofeà faires 
les jeunes gens & les vieillards peus 
vent fe difpenfer du jeûne: quand 
leur dévotion eft au deflous de leur, 
force : ils ne puniflent pas corpoa. 
rellement comme les Turcs ceux 
qui rompent ce jeûne , & ils font! 
afés raifonnables pour croirequ'on! 
n'eft pas obligé à l’impoffble. 

A l'égard de la priere, chacun. 
la fait en fon particulier ; fus {à 
tente, ou à la campagne; fans au? 
cune affectation. Ils remarquentà, 
peu prés l'heure dans laquelle ils! 
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| doivent la faire , & ils s'en acquit- 
| rent les uns plutôt , les autres plus 
 sard, parce qu'ils n’ont point de 
| rence dans leur camp qui leur ferve 
| de Mofquée , ni des gens pour les 

\ opaque aux heures reglées, 


| comme lon fait plus commodé- 
ment dans les villes , & dans les 
villages. 

Mais les Vendredis, & les jours 
du Ramadan , les Emirs, les 
| Cheikhs, & les autres principaux 
| Arabes, font étendre des tapis, & 
| des nattes au milieu du camp, ou 
| dans quelque lieu propre & agréa- 
| ble, &ils prient Dieu en commun: 
| les Secreraires & les autres gens de 

Lettres quis’y rencontrent, y font 
ha fonction d'Imam, & s'il yen a 
| quelqu'un qui foit capable de leur 
| faire quelque exhortation, il eft 
| écouté avec beaucoup d'attention 
| & de refpe& ; aprés quoi chacun 
retire. Les Turcs & les Maures, 
| prennent leur ablution réguliere- 
| menc avant que de faire leur prie- 
re: les Arabes qui n’ont pas la 
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commodité de trouver de leau à. 
point nommé, ne fe lavent que” 
quand ils fe rencontrent auprés des » 
fontaines, & des rivieres. Ils fe 
ER quelquefois dans la mer; 
orfqu'ils ont befoin d’une purifi- 
cation plus forte, afin de Ë pre- 
{enter à Dieu avec cette propreté 
exterieure que leur Religion de-" 
mande. ‘4 
Les Arabes , auffi bien que les« 
autres Mahometans, font quelque-» 
fois des facrifices à la naïflance &" 
à la circoncifion d’un enfant, à 
l'entreprife de quelque affaire de 
confequence , pour en rendre le” 
fuccés favorable, & enfuire de quel- 
ue péril dont ils feront échappés. 
Ils les fonc indifferemment fur les. 
lieux où ils fe trouvent, dans leurs” 
maifons, aux champs, & fur le fujet” 
auquel ils veulent atcirer quelque. 
bénédiction. Tout ce facrifice nes 
confifte qu’en quelques bœufs ou 
quelques moutons, qu’on égorgef 
en invoquant le nom de Dieus, 
aprés quoi ils les écorchent & ils 
diftribuent 
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_Adiftribuent la chair aux pauvres, 
afin qu'ils joignent leurs prieres, 
|  & leurs intentionsà celles du bien- 
faicteur. | 
| Les Chrétiens font forthbientrai- 
| rés fous la domination de ces Ara- 
| bes, ils les laiflent dans une entiere 
| Liberté, & ne fe mélentaucunement 
| de nôtre Religion , ni de nos exer- 
|cices. 11 n’y a point de danger chés 
| Eux à cet égard, comme il yena 
. parmi les autres Mahometans, qui 
| font quelquefois des avanies à ceux 
} qu'ils accufent d’avoir dit du mal 
| de leur Loi. Ils parlent fouvent de 
| Dieu, fort peu de la Religion, 
| parce qu'ils n'en font gueres bien 
 inftruits, & ils vivent dans une 
. grande retenüe fur les vices qui 
| Gaufent rous les déreglemens de nos 
. mœurs, comme l’on verra dans le 
| Chapitre de celles des Arabes; ils 
! ont de la fidélité dans leur camp & 
| dans leur commerce, quoique ce 
| ne foit pas un crime parmi eux de 
D voler & de dépoüiller les paflans, 
| non plus qu'aux Européens d'aller 
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à la chafle, & aux Armateurs de 
prendre fur mer, les vaiffeaux de 
leurs enneñxs. ie LAVE 

Une des raifons-pour lefquelles | 
les Arabes n’affectent pas uñe trop | 
grande regularité dans leur Reli- 
oion, (outre que leur état & leur: 
vie champêtre ne leur permet-. 
rent pas de s'appliquer à l'étude, | 
pe en approfondir les myfteres,& 


# 


cs précepres) c'eft qu’ils comptent. 
beaucoup fur les mérites de Maho- 
met, leur Prophere & leur compa-. 
triote, qui doivent fuppléer, felon | 
eux.à tous les défauts , & à routes. 
les nullités qu’il peut y avoir dans. 
l'accompliffement de leurs obliga= 
tions. Quoique les Turcs difent ;: 
pour montrer qu'ils font plus reli-, 
gieux obfervateurs de leur Loi que: 

es autres, que Mahomet voïanc: 
du relâchement parmi les Arabes, 
déclara qu'il écoit véritablement 
‘ifu de cette race, 2 mais qu'elle 


a Mahomet eft véritablement iflu de la race. 
des Arabes Ifmaëlites, felon tous les Autheurs, 
Orientaux. Il nâquit à la Mecque dansune des” 
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| plus anciennes Tribus du Païs. Son pere , difence 
{ ces Autheurs , étoit Abdallah, petit-fils d'Abdal 
{  Mothleb, & arriere petit-fils de Hafchem. La 
| gencalogie du faux Prophete eft continuée en 
remontant de Hafchem jufqu'à Adnam, & 
 d'Adnam jufqu'à Ifmael fils d'Abraham y'en 
 Avoïant cependant que d’Adnam à Ifmael les 


que celles de la defcendance depuis Adnam 
| jufqu'à Mahomet. , 


W CHAPITRE 1. 

| De l'hofpitalité des Arabes dans leur 
| Camp, G'decelle de leurs Vallaux 

| dans les villages qu'ils habitent. 

| id qui n’ont vû les Arabes 


que fur les orands chemins, 


H& qui ne les connoiflent que par 


Heurs rapines, auront de la peine 
fans doute à s’imaginer qu'il y ait 
de la bonne foi & de l’hofpitalité 
Iparmi eux : mais ils ne trouverone 
Mpoint fi étrange qu'ils faflent des 
courfes fur les pafans, s'ils confi- 


 derent que c’eft Le feul partage qui 
|l Ni 
Re 


avoit dépeneré, & ne meritoit pas 
| ‘p, 1 
| d'être au nombre de fes fectateurs.. 


| traditions ne font pas fi fures & fi autentiques. 


fi 
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et échu à leur origine, & qu'ils fe" # 
contentent de prendre les biens &%, 
les hardes fans faire aucun outrage» à 
aux gens qu’ils dépoüillent ,à moinswi 
qu'ils ne foient bleflés par ceux. 
qu'ils attaquent ; car alors ils ne, 
pardonnent pas le fang , & ils tuent w. 
tout ce quils peuvent attraper. 
Mais quand on va chés eux deb, 
bonne foi , on y remarque des cho-! 
fes qui peuvent faire honte anxf 
Nations de l'Europe, où l’on ne” 
feauroit, pour ainfi dire, vivrequ'à 
force d'argent. 1l n’en eft pas de” 
même chés les Arabes: un Etran-" 
ger n'eft pas plürôt arrivé à leur” 
Camp, qu'on le reçoit fous unes 
tente ; un Arabe ne peut lui donners 
qu’une natte pour s’affeoir , & pour 
fe coucher ; parce qu'ils n'ont.points\ 
de meubles plus commodes & plus. 
précieux, à moins que fa qualité ». 
ou la confidération qu'on aura pouf 
fa perfonne , n’oblige l'Emir, ouh 
quelque Cheikh, à luienvoïer des 
matelats, des coullins, & des cou“ 
verturés ; mais il ne lui manque? 


me SN PRE =. ps 


Em | 


2 En > res D ts = es 


CPV TI TI TT TT ET VTC NN OU ef. 


> cles Coftumes des Arabes. 149 
rien pour l'accueil & pour la bonne 
|. chere. Il eft entierement défraïé; 
| fes valets & fon équipage font trai- 
| rés avec le même foin, fans qu'il 
| Jui en coûte autre chofe pour tout 
| remerciment, qu'un Dieu vous le 
|: rende,lorfqu'il prend congé pour fe 
| remettre en chemin. Ils commen- 
| cent à recevoir l'étranger par une 
: infinité de complimens réïterés, 
pour lui témoigner la joie qu'ils 
ont de fon arrivée ; ils lui deman- 
dent de tems en tems l’état de fa 
| fanté, l'étranger y répond à fa ma- 
| niere;s & aprés qu'ils l'ont fait af- 
| feoir , on lui apporteà manger. On 
| lui fer du café , & enfuire on lui 
| prefente du tabac. Ils l'entretien 
| nent le plus agréablement qu'ils 
| peuvent , tandis que les femmes 
| préparent les viandes neceflaires 
| pour le regaler , & que d’autres 
| gens prennent le foin d’accommo- 
der les chevaux, de ranger le ba- 
| gage, & de pourvoir à toutes les 
| chofes dont lui, fa compagnie, & 
fes domeftiques peuvent avoir be- 
| N ii] 
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foin. Onvientenfuitefervir à man. 


ger; chacun prend fa place autour 
des jattes pleines de ris , de potage, 


& des viandes qu’ils ont accommo- 


dées à leur maniere ; perfonne ne, 


parle durant lerepas, & aprés qu'on 
a mangé , on porte le refte aux do-.# 
meftiques ; enfuite on fert encore! 
du café & du tabac, & la conver- | 
fation continüe jufqu’à ce qu’il leur | 
prenne envie de dormir ; alors cha 
cun fe retire chés foi, & on laiffe ! 
l'étranger avec fes gens dans une" 


pleine liberté. 


Si cet étranger ne s’en va pas le 1 
lendemain, & qu'il vueille demeu-. 
rer quelques jours dans le Camp, . 
on a foin de le faire déjeûner dés 
qu'il eft levé ; il reçoic des vifires, 
on le méne à la chuté ) AUX EXerci- | 
ces de la lance, à la promenade , 
aux villages, aux camps des autres | 
Emirs, & par tout où il peut trou- 
ver quelque divertiflement ; il trou- 
ve par tout des gens qui le carei-\ 


fent, & qui lui témoignent de l'ai 


mitié , & quand il veut pourfuivré. 
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| fon voïage, il remercie fes hôtes, 
 & il monte à cheval avec fes gens 
| fans autre céremonie. Alors on lui 
| fait mille fouhaits pour fa fanté , & 
| pour un heureux fuccés de fes affai- 
res ; ils le prient de venir fouvent 
| les voir, & d’être afluré qu'il ne 
| fcauroic leur faire un plus grand 
| re | | 
Je croi que cela fuffit pour faire 
connoître la maniere dont les A ra- 
! bes traitent les étrangers. Paffons 
| maincenant à leurs Vallaux, & à 
| ce qu'on faicdansles villages quand 
| il yen arrive quelqu'un ; car ces 
| Païfans font + fouvent vifités 
| que les Arabes, parce qu'ils font 
| moins éloignés des grands chemins. 
| Lorfque des étrangers entrent 
dans un village où ils ne connoiffent 
-perfonne , ils demandent d’abord 
| où elt le Menzil, & qu’on les faffe 
| parler au Cheikh , qui en eft com- 
me le Seigneur,ou s'ilne left pas,il 
| reprefente fa perfonne , & le corps 
| de là Communauté : aprés qu'on 
| a falyé, on lui fignifie le befoin 
4 Na} 
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qu'on a de dîner ou de fouper, & 
de coucher dans le village. Le 
Cheikh témoigne alors qu'ils fonc. 
les bien venus, & qu’on ne fçau- 
_roit lui faire un plus grand plaïfir ; 
il fe met à la tête des. étrangers, & 
les conduit au Menzil, où ils peu- : 
vent aufh s’en aller defcendre tout 
droit, file Cheikh n’eft point dans - 
le village, & demander tout ce 
dont ils ont befoin. Mais on n’eit 
pas fort fouvent dans certe peine, | 
car dés que les villageois voïent ve-… 
pir des gens, ils en averciflent le. 
Cheikh, qui va alors au devant” 
- d'eux, accompagné de quelques. 
païlans , ou de fes domeftiques, & 
les aïant falués, il leur demande 
s'ils veulent diner au village, ou 
s'ils defirent ÿ pañler la nuic: fi on. 
leur répond qu’on fe contentera. 
de manger un morceau en paffant, 
& qu'on vueille fe tenir dehors. 
fous quelquearbre ,le Cheikh sen. 
va, ou!lenvoïe fes gens au village, 
pour leur faire apporter la colla-. 
tion, & peu de tems aprés on les: 


NE 
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| yoit revenir avec des œ:fs, du 
| beurre, du laït caillé, da miel, 
| des olives , & du fruit vert, ou 
| fec, felon la faifon ; quand on n'a 
pas le tems de faire cuire de la 
viande : le Cheikh mange avec eux 
| ordinairement, du moins il ne fe 
| difpenfe jamais de leur tenir compa- 
| gnie, aprés quoi ils prennent con- 
| gé, le remercient, & pourfuivenc 
leur route; & fi c’eit le foir, & 
won vueille coucher au village, 
Je Cheikh marche devant, & méne 
fes hôtes au Menzil, où ils doivent 
| paffer la nuit. 

l: Le Menzil fignifie lieu de def- 
| cence : c’elt un appartement bas de 
| Ja maïfon du Cheikh, féparé de 
. celui où il tient fon ménage, sil 
| nena pas une toute entiere qui foit 
| deftinéepour loger les paflans ; car 
en ce païs-la il n'y à ni cabaret, ni 
hôtellerie : cet appartement eft tout 
nud, n'y aïant ni lit, ni aucune 
forte de meubles ; il eft difpofé de 
| maniere que la moitié de lefpace 
€ft occupée par un long & large 
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banc de pierres, ou de terre Yen. 


forme d'eftrade, où l’on met plu- 
fieurs nattes de jonc, fur lefquelles 


les paflans érendent leurs rapis & 


leurs hardes pour coucher deflus : 
& l’autre moitié de ce lieu qui refte 
plus bas , fert à mettre les chevaux. 
On les attache par les pieds à des 


piquets , qui {ont préparés pour 


cela, & on metainf les paffans avec 
£ . LAN 

leur équipage dans un même en- 

droit ; afin qu’ils n’aïent aucune 


inquiétude fur leurs montures , | 
qu'ils les voïent manger & accom- 
moder tandis qu'ils font aflis, & : 
qu'ils fe repofent , & que les valets | 


foient toû jours auprés de leurs maï- 


tres pour faire plus promtement . 


tout ce qui leur eftordonné. Etant 


donc arrivés à la porte du Menzil, : 
le Cheikh recommence les mêmes 
complimens, qu’il avoit déja faits 
aux étrangers en les abordant, qui 


font à peu prés dans ces termes : 


Vous Jotez les bien venus, loianse. 


fois à Dien de quoi vous étes en 
bonne fanté ; votre arrivée nous at- 


t 
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ire La benediËtion du Ciel ; la mai- 
fon & tout ce qu'elle contient eff à - 
vous , vous em êtes les maitres. En- 
fin aprés avoir redit pre fois 


les mêmes paroles., les Etrangers 
defcendent de cheval,& leCheikh 
veut quelquefois lui. même tenir 
| l'étrier de celui qu'il croit être le 
| principal de la troupe , pour lui té- 
| moigner plus d'amitié & de diftin- 
| étion. On les fait entrer dans le 
| Menzil, & on les entretient quel- 
|, que tems debout, tandis que les vil- 
| Jageois, aïant aidé les valets à dé- 
| charger lebagage, viennent le ran- 
| ger he les nattes : le Cheikh y en- 
voïe un tapis, des couflins, & des 
couvertures, sil eft aflés accom- 
modé pour enavoir chés lui ; finon 
| ilfaut que les paffans trouventpar- 
mi leurs hardes dequoi y fuppléer. 
Alors les befaces fervent de couf- 
| fins, ou de chevet; le hiran, qui 
eft une piece de ferge d'environ 
| fixaulnes de long , fert de matelas, 
| (on la met en marchantfur la felle 
du cheval, pour être allis plus mol- 
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lement, parce qu’elles font de bois. 
en ce pais-là) & s'étant couchés. 
_ deffus, on fe couvre avec {es har- 
des : voilà de quelle maniere on. 
et logé & couché. 
Le Cheikh fait d'abord appor- 
ter du café. & du tabac pour re-. 
galer & pour amufer la compagnie, 
pendant qu'en fa prefence on ac-. 
commodeleschevaux dans le Men- 
zil, on les frotte, ‘on les couvre, 
s'ils ont chaud, & on apporte de. 
l'orge qu’on diftribuë dans de pe 
its facs pour le leur donner quand 
ils font repofés, & aprés qu'on les. 
a fait boire. Il-n’y a point d’auges 
dans ces fortes d’écuries, on atta-. 
che le fac à la cêre du cheval, & 
on le laïffe ainfi manger pendane 
k nuit. | | 
_ Les femmes de la maifon du. 
Cheikh, qui ont déja obfervé le 
nombre des gens qui fonc arrivés ,! 
ne manquent pas de faire tuer. 
de la volaille, des moutons, des 
agneaux, Ou un veau, felon la 
quantité de viande qu'il faudra. 
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| pour fuffire aux hôtes, & à ceux 
qui leur féronc compagnie; elles: 
|: J'accommodent promtement en po- 
| tage, en rôti, & en plufieurs for- 
| res de ragoûts à leur maniere, 
. qu’elles envoïent au Menzil par les 
: iéurs du Cheikh,dans des jat- 
tes de bois, qu'ils plaçent en même 
tems fur un grand rond de paille 
coufuë en natre, qui eft leur table 
| ordinaire ;on mer une quantité de 
| pains plats fur le bord de ce rond, 
| qui fervent aufli d’aflete. 

| - Ces plars aïant été rangés avec 
É plufieurs autres , où il Ï a des 
| œufs, du fromage, du fruit, de 
Ja falade , du lait eaïllé aigre , des 
olives, & tour ce qu’ils ont à don- 
ner qu’ils fervent en même cems ; 
afin que chacun mange felon fon 
| goût ; le Cheikh prie les étran- 
| gers de s’afleoir autour de ce rond 
| de paille, il sy met aufh, avec 
Jes autres païfans les plus apparens 
| du village, pour leur faire hon- 
D neur. Ils mangent Île ris dans le 
| creux de la main ; les étrangers 
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doivent porter des cuillieres de 
bois, parce qu'on n’en trouve gore 5 
le plus fouvent dans les endroits 
où ils s’arrêrent, finon il faucqu'ils 
_ faflent comme les autres :on ne fe | 
fert point de coûteaux de table, la 
viande eft toute coupée par petits 
morceaux : chacun mec fon mou- 
choir fur fes genoux en guife de. 
_ ferviette pour effuïer fes mains à la. 
fin du repas, qu’on lave enfuite | 
avec du favon. Er 
Perfonne ne parle pendant le re- 
“pas, on n’y fert que de l’eau à boi- 
re, Jamais de vin, à moins qu'on 
ne foit logé chés les Chrériens, | 
fujets des Arabes, qui en font ap- 
porter dans des cruches , au- 
tant qu'il en faut pour mettre la 
compagnie en belle humeur ; alors … 
l'on chante & l’on rit, ce quon 
ne fait pas quand. on n’a eu que 
de l'eau à boire: quand on a def. 
{ervi , le Cheikh fait apporter du: 
café & du tabac i on s’entretient, 
ferieufement pendant la {virée 
jufqu'à ce qu'on ait envie de 


ne 
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| dormir. Dés que le Cheikh s'en 
| apperçoit , il fe leve avec fes gens, 
| donne le bon foir à fes hôtes, leur 
| fouhaicant un bon repos, & les 
| Jaffle en liberté. 
 « Le lendemain les chevaux aïant 
| été panfés , le Cheikh vient don- 
| ner le bon jour à fes hôtes , & leur 
| fait apporter le déjeuné , tandis 
| qu'on charge les hardes ,& quon 
| prépare tout cequ'il faut pour par- 
. tir. On fertencore du café & du 
| tabac , aprés quoi on monte à che- 
. valen remerciant l'hôte de fa bon- 
| ne chere, & defes honnètetés. Le. 
| Cheikh les remercie de honneur 
| qu'ils luiont fair, les prie de le ve- 
nir voir fouvent , leur demande 
| pardon de ne leur avoir pas fait un 
| meilleur traitement, & qu’il leur 
| plaife de recevoir fa bonne volonté. 
| 11 les accompagne avec de fembla- 
| bles complimens, des prieres & des 
benedidtions pour leur fanté & 
| pour leur voïage, & les étran- 
| pers leur répondent , en élevant 
la voix à mefure qu'ils s'éloignent; 
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Dieu vous donne une belle famille” 
avec toute forte de biens & de pro=# 
fperité , & vous rende au centuple 
lebien que vous nous avez fait5*# 
c'eft de cette façon qu'ils fe fepa-"# 
rent, & qu'ils prennent congé de # 
leurs hôtes , fans leur rien donner :"! 
ce neit pas que fi les Etrangers # 
vouloient faire quelque prefent aus 
Cheikh , ou donner quelque gra="# 
tification aux domeftiques, tour cela" # 
ne fût b'en reçu. Les Européens’. 
qui reçoivent de pareils trairtemens M 
dans leurs voïages , ne manquent 
. gueres d'en uferainfi ; mais ce n'eft 
pas la coûtume des Arabes de fe, 
fairé païer ce qu ils donnent de bon“. 

cœur , & par un principe d’hofpi= 
talité. | 
La plüpart de ces Cheikhs fonc#1 
.exemts de tous impôts , à caufe dé. 
la dépenfe qu'ils font pour loger! 
& pour nourrir les paflans: la com! 
munauté du village fouffre cela’ # 
agreablement pour cette confide= | 
ration. Les Orientaux en general;w| 
& les Mahometans fur tout reçoi=| 
vent 
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mventavec plaïfir tous ceux qui veu- 
lent manger à leur cable. In ya 
point de façon à faire pour cela; 
‘un Etranger qui aura faim, foit 
qu'il fe trouve à la campagne, ou 
qu il pañle dans une ville , peut s’af- 
| Hoir , fans ceremonie , par tout où 
| ilverra des gens qui mangent, & 
faire comme les autres, fans crain- 
Mdre d’être refulé , & fe retirer en 
|Mdifanc feulement ; Dieu vousleren- 
de: cela fuffit pour toute forte de 
|iremerciment. | 


MCHAPITRE VY. 
Des Maœurs des Arabes. 


|: à E u x qui croïent faireen un 
UN, mor leportrait d'un homme 
| Feroce, cruel & brutal, en difanc 
| que c’eft un Arabe, feroient bien 
|} détrompés s'ils voioient par eux+ 
| mêmes les verités qu’ils trouveront 
| dans ce Chapitre & dans lesfuivans. 
| On donne aufi la qualité de Turc 
| & de Barbare à ceux dont on veur 
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exprimer la cruauté , & les mau- 
vaifes inclinarions; cependant pour 
peu qu'on connoiffe les peuples de. 
ce nom, on revient aifément de 
ces faufles idées ; on ne fe trompe 
jamais quand on reflechit que le: 
bien & le mal font le partage de. 
toutés forces de Nations : nous ne! 
fommes proprement diftingués les 
uns desautres , que par la Religion, # 
par les habits, par le langage , & 
par quelques manieres qui nous. 
font particulieres en apparence , & 
qui au fonds n’aboutiflent qu'à la 
‘même fin. On reconnoît qu'elles 
font communes à tous, lorfqu’on y. 
fait un peu d'attention. Rien ne. 
nous paroït Vrai, & nous ne pou-. 
vous rien goûter,quand nôtre ima- | 
gination eft prévenué : la réputa- 
tion qu'on donne aux chofes, en : 
… faitfouvent leprix,& à moins qu’on . 
ne les regarde avec des yeux indif: | 
ferens , 1l eft impoflible d’en juger 
-fainemert. LS 
_ Je laiffe tout ce que j'auroisä) 
dire fur les mœurs des Tures & des 
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| Arabes engeneral : il y a quantité 
"d’honnètes gens dans leur païs, 
| comme par tout ailleurs ; je m’ar- 
| rêterai en particulier à celles des 
L Arabes du Defert » pour ne pas 
| Sortir demon fujer, & je décrirai 
“HR Mein Te 

naïvement tout ce que Jen ai vi. 
L… Les Arabes font naturellement 
| S'aves, ferieux & moderés : ils af- 
| fedent tanc de fagefle dans leurs 
lations & dans leur contenance, 
| que rout ce qu’il y a au mondede 
| & plaifant, ne fçauroit prefque 
| les faire rire, quand ils font parve- 
nus à l’âge d'être mariés , & qu'ils 
| ont la barbe aflez longue pour ne 
| Paroître plus des jeunes garçons: 
| Hs tiennent que ceux qui rient ai- 

fément En moindre chofe, ont 
efprir foible & mal tourné , & que 
Ncetair gracieux , riant & enjoüé 
| neft agreable que fur le vifage des 
| filles & des jeunes femmes. Ils par- 
| lent fort peu & jamais fans necef- 
| fité , coûjours l’un aprés l’autre, 
fans s’'interrompre par aucune for- 
te d’empreflement , ce qui eft bien 
sen O ïj 


s 
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oppofé à la maniere de certaines 
gens qui parlent tous à la fois, & 
chez qui on pañle fouvent pour. 
avoir delefprit, quandon caufe. 
beaucoup. Siles Arabes voïoient : 
cette affluence de paroles que nous : 
emploïons dans nos complimens, & | 
dans nos converfations, ce mou-. 
 vemenc perpetuel de nôtre corps, 
ces pretendus agrémens exterieurs 
que nous appellons le bon air, & 
les geftes qui. accompagnent or-| 
dinairement nos actions 5 ils ne M 
manqueroient, pas de dire , qu'il 
ya de la folie dans nôtre être. Ils 
font accoûtumés à ne faire non plus 
de mouvement que des ftatuës, & 
s'ils pouvoient parler , pour ainfi 
dire, fans remuer les lévres , ils 
croiroient être parvenus au plus 
haut degré de la fagefle: ils écou- M 
tent patiemment le babil des fem- 
mes, desenfans, & des grands cau- M 
{eurs , fans les interrompre ; nileur 
répondre, quand même il dureroit. 
depuis le matin jufqu’au foir, ils: 
voient avec plaifir les sens qui par- 
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(hnoncent aifément, qui difent beau- 
"coup en peu de mors, qui ne cho- 
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lent vite, d’un ton doux, égal, & 


qui n’eft point précipité , qui s’é- 


quent perfonne par des paroles pi- 


[\quantes , qui n’emploïent ni raille- 


rie , ni dérifion, ni médifance dans 
Jes fujets de leursentretiens. Ils pre- 


“rent beaucoup d'attention à’ cequ’on 
IMleur dir, & quand quelqu'un parle 
… dans une compagnie, ils ne linter- 


Lrompent jamais, & ne répondent 


(bique long-temps aprés qu’il a ache- 


nvé tout ce quil avoita dire. 


Les converfacions des Arabes 


Ibfont fort honnêtes, on n’y entend 
lbrien dire de ce qu'ils croïent être 
[contre la bienféance. [left vrai que 


dans les occafions où ils doivent 
parler de quelque partie du corps, 
Mils font accoûtumés à les nommer 
(ntoutes par leurs noms, & cela ne 
IMblefTe pas la modeftie: La médifan- 
INce ne regne jamais parmi eux. Ils 
l\difent naturellement du bien de 
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[Mrout le monde,à moins qu'ils ne 
{Moient obligés d’avoir les vices d’un 
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fcelérat , s'ils font aflez publics 
pour ne pouvoir plus les diffimuler, : 
. Flsont même certe polirefle de ne 
point démentir ceux qui décuife- 
roient la verité en leur prefence, ou … 
qui fe ferviroient d’une exaggéra: | 
tion trop forte , dans le recit de | 
quelque hiftoire, qui leur paroîtroit | 
eu vrai-femblable, ou incroïable. | 
Ils applaudiffent à ce qui nousfe- . 
roic rire , & qui nous obligeroit à | 
dire d’abord qu’on fe moque de | 
nous ; quon nous prend pour des. 
niais, & que ce font des contes à . 
dormir debout. La raifon pourquoi 
ils enufent ainfi, c’eft, difent-ils, 
qu'il ne faut jamais defobliger per- 
fonne , quele conteur fçait bien fi. 
ce qu'il dit eft vrai ou faux; & que | 
s’il fe fait un plaifir dele dire, pour- . 
quoi ne lui en fera-t-on pasunau-. 
tre, qui ne coutera qu'un oi? que | 
quand même la chofe ne paroïtroit 
pas veritablé , il faut du moins fai-. 
re femblant de croire qu’elle left ; 
pour témoigner à un ami,ouaun. 
étranger qu'on a de l’eftime pour. 
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|| out ce qui vient de lui. 


M) CHAPITRE: VI 
| Obfervations particulieres fur les 
_. Murs des Arabes. 


un Es Arabes & leurs Sujets vi- 
D, vent fans facon, comme j'ai 


dir, & l’on eft parmi eux en pleine 


liberté de faire honnêtement ce 
que l’on veur, ils font toûjours bons 


Mamis avec ceux qu'ils connoïffent, : 


Re qui de leur bon tré y OU pour 


Mdes affaires les vont vifiter. Chez 
eux, ilsontune grande véneration 
pour le pain & pour le fel , en forte 
(hque lorfqu'’ils veulent faire une in- 
|ftante priere à quelqu'un , avec qui 
ils en ont mangé, ils lui difent , par 
1e pain & par le fel qui eft entre 
| nous , faites cela : ils fe fervent en- 
kcore de ces termes pour jurer en 
À nianc ou en affirmant une chofe. 

| Ce qu'on appelle bien acquisou 
Micite, eft autant confideré parmi 
eux, que le mal acquis ou lillicite 


D > — 


* 


On fçait au- 
jour d'hui 
que les Dru- 
fes ne font 
point Maho- 
metans. 


_ 


nent avec beaucoup d’avidité : ils 
‘ PRE : p 


168 Les Meurs LÉ 
leur paroît déteftable ; ils ne mê- ! 
lent point le bien gagné à la fueur 
du front ( pour me fervir de leur”. 
maniere de parler ) avec celui qui! 
€ft provenu du vol , ou de l’ufure.| 
Ils emploïent celui-ci à quelque. 
chofe qui puifle lui faire changer" 
de nature. Les Drufes qui ne {ont | 
gueres bons Mahomerans , ne mê=.. 
lea point auffi l'argent qui vient dus 
Turc,avec celui qu’ils auront reçus # 
d’an Franc. IÏs remarquent mêmes, 
fi le fac eft de ceux dont les Turcs” 
fe ferventialors l'argent d'un Fran=" 
çois qui aura été dedans , en à ga= 

né le mal , & eft cenfé illicite, la. 
raifon de cela eft qu’ils font perfua=1, 
dés que nôtre Roi eft jufte , qu'il 
n'eft point Tyran , que l'argent, 
que nous avons eft gagné licite= 
ment , par nôtre travail, que l’ufure # 
eft défenduë par nôtre Loi, & que, 
celui des Turcs ne vienr que des, 
concuffions ; des tyrannies ; des, 
ufures & du fang des pauvres: mais 
celan’empêche pas qu'ils ne le prens,: 


N Ont « 
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ont des moïens pour rectifier toutes 
chofes. | 

Les Arabes font trés modeftes 
dans leur contenance , ils font affis 

à terre devant les Einirs, & devant 
des Etrangers , & afin que leurs 

| mains ne fe portent, fans y penfer, 

à quelque éndroic indécent, ils pei- 

| wnént continuellement leurs barbes 

| avec les doigts dela’ main droite; 

& ils mettent la gauche par deflous 

| Je coude pour foûtenirle bras. Si 

| un Emir, ou un Cheikh, ou un 
| Etranger entre, is fe levent tous, 
|| Jeur cedent lé haut bout, & ne s’af- 
| feïent jamais que les nouveaut ve- 

L nus ne foient aflis. 

| La médifance,;comme nous ayons 

: dir , niles emportemens de paroles, 

| ne font point enufage chez éux: ils 

| ‘difent du bien de tout le: monde’; 
ils excufent tout, & ils fupportent les 
défauts d'autrui avec patience ; 

_lorfqu’il furviéent quelque différent 

entre eux ; & qu'infenliblement ils 

| femettent en colere, ils reviennent 
|: d'abord , & fe rémontrent les uns 
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aux autres leur devoir par debons | 
raifonnemens , par des comparaï- 
ons, & par des Senrences. Siquel 
qu'un par exemple s'eft emporte juf: | 
qu'à traiter un homme de Cocu,. 
d’excommunié, d'homme fans hon- |! 
neur , qui font des injures les plus : 
ordinaires, ondes.raccommode fur | 
le champ.: & on les voit rare- | 
ment fe fraper, quelque {em- 4 
blant qu'ils faffent quelquefois de ! 
tirer le poignard ; enfin les Arabes | 
nes'enyvrent jamais, ils ne joüent @ 
que pour pañler le rems,& ne joüent ! 
jamais d'argent : ils fe traitent avec | 
refpeét, & avec civilicé 5 ainfi ils ! 
font toûjours bons amis, & ils vi- | 
vent enfemble avec une grande |! 
union. .: 5 
Hn'y aparmi eux que la haine: | 
du fang , qui eft. irreconciliable : ! 
par exemple , fi un hommeenatué ! 
un autre, amitié eft rompuëé entre. ! 
Jeurs familles , & toute leur poftez | 
rité ; elles n’ont plus de communi- | 
cation enfemble , plus decommer- | 
€e, ni d'alliance; fielles fe trou ! 


+ 


* 
\ 


nn les Coftumes des Arabes. 171 
| went dans quelque interêt com- 
 mun, ou s’il y a quelque mariagea 
ropofer , on répond'honnêcement, 
vous fçavez qu'il yadu fang entre 
“nous, cela ne fe peut pas, & nous 
| avons nôtre honneur à conferver. 
| Is ne fe pardonnent pas l-deffurs, 
| jufqu'à ce qu'ilsfoient vangés mais 
| ils ne s’empreffent point pour cela; 
ils attendent leur tems, & l'occa- 
‘ion de le faire bien à propos; c’elt 
| encore une raifon qui les oblige de 
| “bien vivre enfemble , & à bannir 
| de chez eux tout ce. qui les peut 
porter à ces fortes d’excés. 
Les Arabes croïent quelquefois 
| -que quand'on crache, c’eit par mé- 
| “pris ilsine le font jamais devant 
| leurs fupérieurs; ils nefe mouchent 
joie non plus que les Turcs, & 
| leurs mouchoirs ne fervent qu'à 
| -efluïer les mains, ou le vifage 5 ou 
| «a mettre fur les genoux pu pei- 
| «gner leur barbe sou quand ils man- 
| .gentaulieu d’une ferviette. En Bar- 
|-barie, & dans certaines villes de 
| PEmpire Othoman;, on donne de 
E Pi] 
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petites taffespleines d’eau pour cra- 


cher dedans. 


Maloré la prévention les Arabes ï 


ne font pas naturellement cruels, 


& il eft rare que les Princes decette | 
nation faflent mourir quelqu'un 5 
ils haïflent les Turcs comme des | 
 ufurpateurs du païs qu'ils pofledent, | 
& parce qu'ils font tobjours leurs 
ennemis, ils ne fe pardonnentpoint, w 
& fe traitent, comme l’on dit, de, 


Turc a Maure. 


Ce qu'il.y a de plus malhonnète | 
parmi eux, cet de lâcher des. 
vents, c'eft une efpece de crime | 
que d’en fairevolontairement. Lors 
qu’il leur en échappe par malheur | 
dans quelque compagnie, ils font | 
regardés comme des genisinfames, } 
avec qui l’on ne veur plus avoir de 
commerce ; & il eft fouvent arrivé 
que ceux qui avoient eu ce mal. | 
. heur, ont été obligés de s’abfenter, ! 

& de pañler chés: d’aurres peuples, 
pour n'être pas expolés aux huées , \ 
& à toutes les fuices d’une méchan- 


se réputation. 
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GÉHADITRE,VIL 


Du Refpeët que les Arabes ont pour 
| : , la barbe. 


| Es Arabes ont tant de refpec 
| pour la barbe, qu'ils la confi- 
|: derent comme un ornement facré, 
ue Dieu leur a donné pour les 
| diftinguer des femmes. Ils ne la 
Lrafent jamais, & la laiflenc croi- 
btre dés leur premiere jennefle. Il 
n’y a point auffi de marque din- 
| famie plus grande que celle de la 

rafer : c'eft même un point eflen- 
Lriel de leur Religion, parce que 
Mahomet ne l’avoit jamais ralée, 
L & c’eft auffi une marque d'autorité 
M & de liberté parmi eux, aufli bien 
que parmi les Turcs. Les Perfans 
qui la rognent, & qui la rafent 
| par deflus la mâchoire, font répu- 
tés heretiques ; le rafoir ne pañle 
| jamais fur le-vifage du Grand 
L Seigneur; tous ceux qui fervent 
dans fon ferrail l'ont rafée, pour 

P ü 
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marque de leur fervitude. Ils ne la 
‘laïffent croître que quand le Sul- 
tan les a mis dans cette liberté qui 
leur tient lieu de récompenfe, & 
qui eft toüjours accompagnée de 
REA emploi pour fervir hors. 

u ferrail. De tous ceux qui appro- 
chent ce Prince. il n'y a que le 
Boftançi Bachi qui ait le privilege 
de porter la barbe longue, parce 
qu’il eft le chef des Jardiniers, 
qu'il leur commande abfolument, 
ë& qu'il fe tient auprés de la per-. 
fonne de l'Empereur, comme les 
Capitaines de nos gardes du Corps 
auprés de celle du Roi. Les jeunes 
gens , dont le fang eft encore fol, 
(pour parler leur langage } rafent. 
leur barbe , quoique libres, à caufe 
que le feu de la jeunefle les fais 
appliquer aux folies du monde, 
plutôt qu’à l’obfervance de la Re- 
ligion. Mais quand ils font mariés, 
ou dés qu’ils ont un enfant, ils ne 
la coupent plus , pour montrer 
qu'ils font devenus fages , qu'ils 
ont renoncé aux vanités ,-& qu'ils 


RES ne ——. OO cn SL Me EE — = a. 


ee Es C7 ER = 


l-— 


[2 1 CF 
Fa 
CA 
4 


nn les Coñtumes des Arabes. 17 
… ne fongence plus qu’à leur honneur 
& à leur falut. | | 
n ” Pour peu qu'on ait và de Ma- 
… homeétans, on n'aura pas manqué 
| d’obferver qu'ils étendent un mou- 
 choir fur leurs genoux, lorfqu’ils 
|| peignent leurs Éatbess qu'ils ra- 
… mañlent fuperftitieufement tousles 
n poils qui en tombent, & lesplienc 
\ dans du papier, pour les porter au 
. Cimetiere, à mefure qu'ils en ont 
. ne certaine quantité, 
ReC'eft Atos Grande marque 
| d’infamie de couper la barbe àquel- 
» qu'un, qué parmi nous de donner 
\ le foùer & la fleur de lys. Il y a 
| beaucoup de gens en cepaïs-R qui 
| Arts la mortà ce genre de 
 fupplice. Jai vü un Arabe quiavoit 
reçu un coup de moufquet dans la 
n mâchoire, qui aimoit mieux fe 
nhiffer mourir, que de permettre 


. que le Chirurgien lui coupât la 

“barbe pour le panfer. 1] falut un 

IMflong-tems pour prendre fa refo- 

Llution, que les vers y paroifloient 

"déja, & que la gangrenne s’y alloit 
P iii] 
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mettre s il ne fe montra jamais 
quand elle fut coupée, & quand 
il fortit enfin, il avoit tofijours le 
vifage couvert d’un voile noir,afin | 
qu’on ne le vit pas fans barbe , & 


. céla jufqu’à ce qu'elle fût revenuë | 


à fon premier état. {2 à 
Quand. ils ont une fois rafé la : 
tête, fans toucher à la barbe, c’eft- 
a-dire dés qu'ils font mariés, ou | 
qu'ils font peres, tout, le monde : 
Jeur fair des complimens, &; leur 
fouhaire mille bénedictions 5 ils ne 
la fçauroient plus rafer fans offen- 
{er leur Religion & leur honneur ; 
ils feroient même châciés en Jufti- 
ce, comme d’un crime fi cela leur | 
étoit Arrivé.’ 0 cr9 ec 
Les femmes baïfent la barbe. à 
leurs maris, & les enfans à leurs | 
peres, quand ils viennent les fa- 
luer ; les hommes fe la baifent re- 
ciproquement, & des deux côtés | 
lorfqu'ils fe faluenc dans.les ruës ; 
ou qu'ils arrivent de quelque voïa- 
ge. Ces baifers font réiterés de cems 
en tems parmi les complimens qu'ils 
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| fe font les uns aux autres à peu 
prés.en ces termes : Comment vous 
portez vous? J’avois bien envie de 


vous voir, loüé foit Dieu, Dieu 


vous garde, Dieu foit content de 


Vous ; VOUS VOUS portez bien. Ils 


répetent tout cela une vingtaine de 
|. fois, tant, l’un que l’autre , en fe 
hrenant par les mains. Dés que les 
Arabes voient quelqu'un un peu 
| âgé, avec la barbe rafée, ils ne 
| manquent jamais de lui dire cette 
| imprécation :. Que la  malediction 
| de Dien foit fur le pére, qui à en 
| gendré ce vifage imparfair. Vs di- 
fentque la barbe elt la perfection 
| dela face humaine ;.& qu'elle fe- 
| roit moins défigurée fi au lieu d’a- 
voir coupé:la barbe, on en:avoit 
| coupé le nez. Led 
L, Quand les Turcs voïent parmi 
| nous des vieillards. nouvellement 
| venus d'Europe, avec-la barbe & 
| la mouftache rafée , ils en. font 
candalifés,, & difent entre :eux : 
 N'eft-ce pas là un forçat de galere, 
| n'eft-ce pas qu'on l’a diffimé dans 
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fon païs, & qu'il efb venu ici afin 
qu'on ne le reconnoifle pas: où 
bien ; voïez ce vieux pécheur , qui 
fait le jeune garçon pour fe faire 
aimer , il faut avoüer que le vice 
dure auffi long-temsque la vie: Y 
a-t'i] rien au monde qui reflemble 
mieux. à un vieux finge que ce vi- 
fage-là ? & autres chofes fembla- 
bles. Ils admirent ceux qui ontune 
belle barbe , & leur portent envies 
voïez je vous prie, difent-ils , ilne | 
faut voir que cetre barbe pour 
croire que c eft un homme debiens | 
êt que Dieu Fa favorifé de fes gra: 
ces. Que fravec tout cela un hom» | 
me à belle barbe fair quelque chofe 
de mal à propos, ils difent : Quel 
dommage de cetre barbe ! certe) 
barbe elt à plaindre :sils veulenv 
faire quelque correction, ilsdironc 
plufieurs fois; foïez honteux de 
vôtre barbe, la confufion ne tom: 
be: t'elle pas fur vôtre barbe? S’ilé 
prient quelqu'un, où s'ils fonc des 
fermenspour nier ou pour affirmer. 


quelque :chofe, ils difenti Par v02 


| 4 
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| tre barbe, par la vie de vôtre bar- 
| be, accordez-moi cela : Cela eft à 
| ou cela n’eft pas: ils difent encore 
pour remerciment, Dieu vueille 
conferver vôtre benîte barbe, Dieu 


| vôtre barbe; & dans les compa- 
|‘raïifons : Cela vaut mieux que fa 
| barbe. 
| Ils difent encore en proverbe : 
| à celle barbe, tels cifeaux : comme 
| nous difons, à bon chat, bon rat ; 
| ils ont roûjours les mains À la bar: 
| be, comme j'ai déja die, dans les 
| affemblées & dans les conver{a- 
| tions ; ils lapeignent avec les doigts 
| par contenance, en écoutant ce 
qu'on dit. Si celuïqui parle ne peut 
| pas éviter de dire quelque parole 
| Indécente , comme de nommer 
| quelque partie du corps par fon 
| nom, &c. il dit, vec vôtre per- 
| miffon, Méffieurs , & alors chacun 
| Ôte à l’inftant la main de fa barbe, 
| pendantque l’autre fufpend ce qu'il 
| va dire, les auditeurs répondent 
alors 7/4dd4l, comme nous dirions, 
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continuez quandil vous plaira, &€x 
. Une des principales céremonies | 
dansles vifites férieufes , eft de jet- 4! 
+er de l’eau de fenteur fur la bar & 
: be, & dela parfumer enfuite avec | 
la fumée du bois d’aloës, qui s'at-: 
tache à cette humidité, & lui donne | 
une odeur agréable. Les Mahome: | 
tans ne manquent gueres de peigner | 
leur barbe en finiffant la priere, & 
d'y pañler plufieurs fois les mains 
deflus , avant que de fe lever pour : 
les raïfons que j'ai dires. LL, 
Nousavons [|] n'ya rien de plus plaïfantqué 


fouvent vû la 


dt de voir les Arabes du commun de: 

Duts & Vantun miroir. Ilsfe voient dedans | 

lAntübas fans. fe connoître, parce qu'ils ne 
Le SE s fe mirent jamais chés eux ils trôu- 

chofe de plus VERT leurs figures ridicules; & rient. 

ablux, de toute leur force, voïant que leur. 

don ik. image dans la glace fait les mêmes 

Donne pus & les mêmes actions que . 

* Ja furprife & l’étonnementleur font 
faire. Leur méchante humeur les 

prend d’abord aprés, croïant qu'ilt 

y a quelqu'un derriere la glace quigh 

les contrefait pour fe mocquéx#} 
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“d'eux. Ils regardent derriete le 
lsmiroir , ou bien ils paffent la main 
«pour l'attraper ; & le badinage va 
fi loin, qu'il faut enfin retirer le 
smiroir pour empêcher qu'il ne foit 
scaflé. J'en ai vû d’aflés fauvages 
#pour croire que c'étoient effetive- 
-ment des hommes, que les francs 
avoient cachés dans le verre, Ceci 
n'arrive pourtant, comme j'ai dit, 
“qu'aux derniers des païfans. Ceux 
qui font auprés des Emirs, voïent 
-ailés de miroirs, pour n’en être pas 
Hfurpris. Ant 


É CHAPITRE VIIL 


pe La faperflition des Arabes & des 
WU Turcs, à l'égard des chunsd 
n des chats. ARTS 


FT Es Arabes, commeles Turcs, 
n'aiment guegres les chiens, & 
ne les fouffrenc que pour garder 
(Me camp pendant la nuit; ils ont 
cependant une efpece de charité 
[upour les chiennes qui ont chienne ; 
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pour des autres chiens, ils les nour- 
riflenc bien, les flatenc de paro= 
les, mais ils ne les touchent pas, 
& ne les laiflent point approcher, 
parce qu'ils font au nombre des 
animaux immondes; ils leschaffent. 
quand ils fonc moüillés; car fi Une 
ooute d'eau romboit fur leurs ha-! 
bits , ils ne pourroient. plus faire: 
leur oraifon. Ceux qui aiment la 
chafle accommodent:ce. point de 
Religion à leur plaifir, & difenc 
-que les levriers :& les chiens cou-! 
chans font exceptés, parce qu’ils 
font toûjours à l’attache, quon. 
ne leur laifle rien manger de fale 5 
ils penfent là même chofe des pe- 
«xs chiens, parce qu'ils font tenus 
avec beaucoup de propreté & de! 
foin. Perfonne ne ‘fait de mal aux 
chiens, & fi on en tuoit quelqu'un. | 
de propos deliberé, on en-feroit. 
châtié en Juftice. | | 
Les Arabes ont fort peu de chats, 
& ils ne font point chés eux d’une! 
auf grande confideration que par=. 
mi les Turcs. Les dévots Muful- 
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. mans difent que Mahomet aimoit 
extrémement ces animaux, qu'ils 
appellent Saints ; qu’il leur a obre- 
. mu de Dieu des graces fingulieres, 
| comme de n’aimer pasà être moüil. 
Llés , nià falir leurs pattes, d’enter- 
rer leurs‘ordures , de ne rien tou- 
| cher de fale, de manger & de 
| boire proprement, de ne montrer 
| jamais Je -deflous de leurs pattes, 
| d'être fierscomme les tigres & les 
| dons, de ne connoître perfonne, 
de ne point fouffrir de familiarité, 
| quelque bien qu’on leur ait fait, 
de voir clair dans la nuit, d’avoir 
| des yeux brillans dansles cenebres, 
| & d'êtrelesennemis jurés des rats, 
| qui font parmi eux des animaux 
| «des plus immondes. Ils difenr en- 
jucore que Dieu leur a donné des 
| yeux doubles, avec deux fortes de 
IHpaupieres. Les premieres qui font 
| à externes ; fe ferment quand le 
chat veut dormir: les internes 
couvrent la prunelle des veux, 
quand il:veut méditer fur l’Alco- 
Han, ou le récicer par cœur, &c. 
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CHAPITRE 1% 
De la Fuflice des Arabes, & de Jes 


formalités. 


L n’y a point d’'Avocats ni de 


_Procureurs de profeflion dans | 
tout l'Empire Ochoman ; les Par. 
ties plaident elles-mêmesleur cau- 
:£e devant un feul Cady , ou Juge, 
qui eft érabli dansles Villes & dans . 
Jes Bourgs qui font un peu confi- | 
derables, parce que les Jages dif=. 
cernént mieux le vrai d'avec le’: 
faux, par la naïveté avec laquelle. 
chacun leur reprefente fon droit. 


Les Cadis fonc fi fubrils & fi pé- 


nétrans, qu'ils tirent des conjeétu= | 
res afurées de leur maintien, de, 
Jeurs actions , de leurs réponfes, &. 
de leurs raifonnemens. Les procés 
‘ordinaires ne durent guëres plus | 


d’une heure 5 ils jugent furles piez 


ces, fur les témoins; fur le ferment 
du défendeur, quand le derman, 
deur ne peut produire ni l'an ni 


l'autre. 


| 
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| l'autre. Les Mahometans jurent fur 
| PAlcoran, les Chrétiens fur VE- 
| vangile, & les Juifs fur le Penta- 
Lreuque de Moïle, que ces Juges 
| ont coûjours dans leurs Bureaux ils, 
| leur font laver les mains ayant que 
: de leur donner le livre ; ils mettent 
| la main gauche deflous , & la droi- 
| re, deflus; ils font leur ferment {ur 
|| la verité de ce que ces livres con- 
tiennent, & prennent Dieu à té- 
Limoin.qu'ils ne jurent pointà faux. 
| Al n'y a qu’un feul Greffier auprés 
| duCady, quitécrit en deux lignes 
| J'exrait du procés dans un Re- 
| giftre ; les queftions que le Cady 
“3 Parties, avec la dépofition 
| des rémoins. Celui qui a gagné le 
| procés doir païer les Epices fur le 
champ, avec les frais ; cet ordi- 
nairement [4 dixiéme partie de la 
chofe plaidée, & celui qui eft con- 


| 
K CTP 


| damné païe ce qu'il doit, fans for- 

tr de chés le Cady, s’il a dequois 
usil n'a rièn, &:que la Partie ne 
l lui donne pas du tems pour le païer, 
@n lemet en prilon 5 mais aprés y 
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avoir demeuré cent & un jour, la | 
Loi lui permet d'en fortir comme : 
infolvable. Le creancier ne peut, 
lus le pourfuivre, mais il peut le | 
dépoü'ler par tout où illerrouvera 
de fes habits, qui excederont la 
 fomme reglée par le Jugement. Il y, 
a des Sergens qui vont appeller les 
Parties fans verges ni bâtons; quand | 
ils ont dit à quelqu'ans o# vous de- 
mande à La fuflice de Dieu, 1 S'y 
en va de lui-même fans aucune re? 
fiftance, s’il ne veut commettre une 
rebellion, & fe rendre ériminel. 
Les Arabes n'ont ni Juges ni! 
Greffiers de cetre qualité ,'à moins, 
qu'ils ne faflent choix du plus let- 
tré qui fe trouvera dans le Camp 
pour être Cady. L’Emir juge fou: | 
verainement de tous les differens; | 
fur la dépofition des Parties & des. 
témoins, quand ils n’ont pont des 
papiers, le cout verbalèment , &W 
fans rien écrire. Son Jugement eft} 
executé fur le champ, & quand il 
a une fois ordonné J elque chofé, 


il eft obéï fans appel. Un Cheikh#" 
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juge dans les lieux où l’Emir n'eft 
| poiat, mais ce n’eft pas en dernier 
: reéflort. Ils vont le moins qu’ils peu- 
“ent devant l’un & l’autres ils s’a- 
dreffent plûtôt au premier venu, ou 
: plufieurs perfonnes defintereflées 
| pour juger de leurs démêlés. Ils 
| plaident doucement & civilement, 
Lbreprefentant leur droit aux gens 
| ne ont choifis pour leurs Juges , 
dans criailler & fans s’interrompre. 
| A n'y a pendant leur procés ni 
démenti, ni invective, ils et de- 
| meurent toüjours a Ja décifion des 
L Arbitres ; ils font ce qui leur eft 
ordonné; & reftent enfuire les 
meilleurs amis du monde. 
| >. Comme ils n’ont d'ordinaire au- 
| cüne: poffeffion dans les rérres où 
Lils habitent, leurs procés ne peu- 
vent gueres venir que du commer- 
cequ'ilsont bebe: en vendant, 
Len achetant, ou en troquant leur 
bétail & leurs denrées. Ils obfer- 
“vent cette formalité finguliere de 
kmettre une poignée de terre fur 
bec qu'ils échangent, & ils difenc 


QU 
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devant'des témoins : Nons donnons | 


terre pour terres -ainfi ils:ne péu- 


vent plus revenir à rompre le mar- . 
ché, ni fe faire des procés là . 
deffus. Ils en mettent fur les che : 


vaux, furles bœufs, ‘fur les mou: 


tons, & fur les autresianimauxg | 
pour n'être plus fujets’a aucune : 


16. 14 
garantie. ri 


Quand ils ont quelque chofe à | 
demander à l'Emir ils vont pré= 
mierement faire écrire par foniS el ‘4 
cretairé un petit morceau de pan | 
pier, où l'ordonnance :elttoure 
dreflée, ils la portent au Prince, | 
qui aprés l’avoir-luë, y applique | 
fon cachet avec: de l'encréllors M 


: 


wiliætaccordé à quelqu'un? ce. 
> et LP F2 GET Pos LINE ee A rerl ti 
qu’il luidemande; s'il ne at corde 
pas, il lui rend le papier déchiré, | 
& lerenvoïe ; ainfi ils abreventle 
temsiqu'il-faudroic pour préfenrer . 
na, 
fe, & pourfollicirer: l'ordonnance. 
donc jai dir la téneur dans l°Kes i 


un placerpourent avoir Ja répo 


lation de mon:voïage: Hsdonnent 
eux-mêmes. cesibillers au; Prince 


v sud 
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avec là main droïté} aprés les avoir 
baifés , quand il donné audiences 
_ mais Lui eft chés les femmes, 
M & que l'affaire prefle, celui qui 
| porte le billet marche à reculons 
Ljufqu’à une porte de la tente; qui 
| efbbouchée avec: désbrouflailles. 
|: M feient tout contre, aïant le dos 
|| rourné vers. la. porte ; 1} pale la 
| main droire par deflus fon épaule , 
| &tient ainfi fon Placer, jufqu’à ce 
| qu'ungarçon afantavanoé la fien- 
| mé, prend le Placer & le porte. 
| à lEmir. 11 demeuré dans cetté 
| pofture jufqu'a ce qu’on lelui ren- 
| des s'ibeft-déchiré, c’eft comme 
|: mous)avons dir, unë marqué que 
| lEmirhe luiaccorde!rien. En ce 
| casibs'enlva en difant feulement: 
|. Dieu vous donne longue vies mais 
sil a ce qu'il defire , il commence 
Lune infinité. de remercimens & de 
M bénedictions, en hauflant la voix 
Là mefure qu'il s'éloigne de la ten- 
Mre, afin qu'on le puifle entendre 
IMdu dedans. Ils ne tournent jamais 
lle vifage vers la tente des femmes 


TE 
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par refpect, & pour marquer qu'ils 
n'ont aucun deflein de les voir: 
Ces billets ne font pas di 
fentés à ceux à qui ils s’adreflent, 
qu'ils font acceptés, & exécutés fur 
le champ. … | L'soter 
. Dela maniere donc ils viventen: 
tre eux ,1l leur arrive rarement des 
affaires criminelles. L'Emir pour- | 
roit en ce cas faire donner. des. 
coups de bâton, |pendre ; brûler’, 
empaler , décapirer, ou couper:la | 
barbe : maïs comme ils n’ontordi- | 
hnairement que des affaires civiles, 
je n'aipoinc vû d'autre châtiment, 
que celui de mettre les fers: aux 
pieds de ceux qui l'onr méritépar 
quelque, defobéïffance: , ou pour 
d'autres faits qui n'es demandent 
pas de plus rigoureux: :,:- € 
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CHAPITRE 2%. 
M Du bien, & du revenu des Arabes. 


LP OUT le bien, & toutes : les 
1" L richeffes des Arabes, comme 
L Fai dit ailleurs, ne confiftent qu’en 
Lai ; ceux du Mont-Carmelont 
outre cela le revenu des Villages, 
& des Terres qu'ils font cultiver 
| par les Païfans , dont ils font les 
| Seigneurs, & ne fe mêlent que 
Ld’ordonner & de leur faire fournir 
|: routes les choles qui leur font ne- 
| ceffaires , comme des bœufs pour 
| Je labour, des grains, & des lé- 
M'oumes pour les familles ils cran{- 
portent les fruits, les cotons, & 
# les cendres à faint Jeam d'Acre ; 
MA Caifa, & à Tartoura, qui font 
b des ports de Mer où les Mafchands : 
. Jés viennent acheter, & l'argent 
b'qu’ils en retirent eft porté à l'Emir, 
|. ou à fes femmes, qui lui en ren- 
dent compte. | 
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Les Princes & les Cheikhsaont | 
de largent, & le gardent fans le 
faire. paroîre , jufqu’à ce qu'ils 
aient Une extrême neceflité d'en. 
donner pour des affaires preffan- 
tés: ils le changent tanc qu'ils peu- 
“Vent en or pour le tranfporcer plus : 
 ailément. Ils en encerrent & en: 
cachent beaucoup en de certains | 
. éndroits ; où il fe perd ordinaire: | 
ment, quand ils meurent fans avoir 
le loifir de le declarer à leurs fuc- ! 
celleurs.. | ot ra 1 

Les Arabes du commun -n’ont 
que leur bêtail, & quand ils ont : 
befoin d’habits, de linge ;:de ris, | 
ou de quelque autre chofe, ils vont : 
vendre des bœufs, des moutons ;, 


a Ce n’eft pas d'aujourd'hui que les Arabes 
du Defert TO tete de l'or & de l'argent, foit : 
par le commerce , foit par les dépoüilles; 
il it aifé à leurs Princes d'amafler des trefors. ” 
Du tems de Pline les richeffes des Parthes & 
des Romans fondoient, pour ainfi dire, chés 
ces Arabes, faifantr de l'argent de tout:ce qu'ils : 
Pouvoient enlever dans les Deferts, ou fur les 
côtes de la Mer , fans Jamais rien rendre par 
volé se rachat, ou autrement, Pline, div. 6. 
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Lou des chevaux, & en emploïenc 
bl’argencaux chofes les plus preflées; 
h 2m ils n'en gardent point pour 
Wine, pas le perdre ; ou faute d’avoir 
L dequoi le ferrer. ati 

" «Les Emirs & les Cheixhs pren- 

mnent chez les Marchands qui fui- 
mvent.le. Carmp,.les toileries ; les 
Létoffes, les: bottes & les fouliers ; 
n& quand il y en a pour une fom- 
"me confiderable ; ils les païenc en 
"béuail, en grains, & quelquefois 

|A€n argent comptant. 

I" Le bled eft à fort bon marché 

parmi eux , ils recucillent dans les 
Ibvillages de l’orge pour nourrir les 

IMchevaux 5 ils ont de la viande chez 

eux tant qu'ilsen veulent; la terre 
kleur fournit des fruits; ils font 
| païcre leur bérail dans des préz qui 
viennent naturellement, &fansen 
prendre aucun foin. Les chameaux 
vivent de peu, & le plus fouvenc 
Itavec de petites boules de farine, 
Mou desnoyaux dedattes. Les Ara- 
| Mbes n’ontqu'une miferable tente de 
poildechevre que RU es fi- 


en ve = 


Re: 
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lent à loifir ; ils n’ont ni meubles, ni 
hardes que celles doncils ne fçau- 
roient fe pafler ; leurs familles fe: 
nourrillent de ris & de laitage. 
Ainf ils ne font prefque poirit de | 
dépenfe, & vivent heureufement, | 
& fans ambition. L'] 

1] n’y en a point de plus heureux | 
que ceux qui ont beaucoup defilles;” | 


_c’eft la premiere richefle dela mai- M 


fon: ils reçoivent de l’argent & du 
bétail de ceuxqui les veulent épou- 
fer, & fe débaraffent ainfi avec, 
profit de leurs grandes familles. - 


CH A P ITR EXT 
Des Chevaux des Arabes. ! 


L n’y a point d’Arabe, quelque: 

miferable qu'il foit ,qui n'ait des 
chevaux. Les Arabes fe pafleroient 
plütôt des chofes les plus neceflai- 
res, que de monture pour aller à | 
leurs affaires ; pour chercher for- 
sune fur les grands chemins, & M 


pour s'échapper de leurs ennemis.) 


‘# 


1! er 
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nn Ils montent ordinairement les 
|Mcavalles comme plus propres au'tné- 
(Mvier qu'ils font ; l'experience leur a 
Mappris qu'elles refftent mieux à la 


VAL 


fatioue , à la faim & à la foif, que 
les chevaux 5 elles font plus douces, 
moins vicieules , & leur rapportent 
rous les ans un poulain, qu'ils ven- 
dent d’abord , ou ilslenourriffent, 
|Ms’il eft beau, & de bonne race, pour 
Len faire de l'argent quand il eften 
Métat d'être monté : leurs cavalles 
|#ne henniflenc point , ce qui leur eft 
Mfortcommode dans lesembufcades 
Mqu'ils font, .pour furprendre les 
hpaflans ; & ils les accoûtument fi 
ER. FA ; 

Ma être enfemble ; qu’elles de. 
meurent quelquefois un jour en- 


4 
( 


Mtier , &'eén grand nombre, fans $'in- 


[a 


léommoder les unes les autres.” 

IN Les Turcs au contraire naimenc 
Mpoinc les cavalles , les Arabes leur 
léndent les chevaux qu'ils ne veu- 
Ment pas garder pour étalons, à cau- 
| fe'de lincommodité qu’ils en re- 
Civent dans leurs troupes ils ne 


nt point fixes dans un même lieu; 


R 1; 
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ils font tous gens , qui vont & qui. 
viennent.où le fervice les appelle » 
leurs chevaux font entiers , & ik. 
leur feroit impoffible de les souver- 
ner, s'ils fentoient des cavalles par=. 
mi eux. Un Arabe ne pafleroit pas , 
pour. honnête homme; s’il n’avoit, 
une .cavalle pour fa monture, ils | 
 l'appellent Serras, qui eft lé nom, 
generique des chevaux ; & ils ap- 
pellent un cheval Hhuffar , qui fi- 

nifie feulement étrillé , ou un an 
mal écrillable. Les Turcs au con-. 
traire , fe font un deshonneur de. 
monter des. cavalles , difant qu'il 
n'ya rien de fi noble qu’un cheval. 
qu'un Cavalier ; qui doit faire fon 
païs de tout le monde, ne doit point, 
s’'embarrafler d'aucune forte de fs. 


melle , ni de tout ce qui: peut être 
, , al 
compté chez lui commeune efpeces 


de ménage. 


J'ai dir que le commun des Araz 


bes ne fe foucie pas de fa genéalos 


gie:rourveuqu'ils connoiflenc leuré 


peres & leurs grands peres , c'efb, 


allez ; ils ne.fcavent pas ordinaires 
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| mentle nom de leurs predecelleurs: 
ni de leurs familles; mais ils font 
| rres-curieux de celle deleurs che- 
| vaux. Il y en a qu'ils appellent Keh- 
| bilan ; qui loût les Nobles, d'au- 
Lvres 44f1q , qui font d’ancienne ra- 
Lce & mefalliés, aprés ceux-là vienc: 
| la derniere efpece nommée Gwzdich 
| comme nous dirions un cheval de 
charge, ou par mépris une rofle ; 
ton à ceux-ci à fort bon marché; 
| les feconds fonc plus chers, on les 
vend pourtantau hazard; fans prou- 
| ver leur race. Ceux qui s'y con- 
|noiffenc bien , en trouvent d'auff 
[beaux & d’auffi bons que defla pre-: 
miere forte, & donc ils ne font pas 
“moins de cas ils ne fonc jamais 
Mcouvrir les cavalles du premier 
brang que par un étalon de la même 
qualité ; ils connoiffent par une lon- 
boue habitude routes les races des 
chevaux, qui font parmi eux , &. 
chez leurs voifns ; ils fçavent le 
nom , le furnom, le poil , & les mar- 
ques de tous les chevaux & de tou- 
res les cavalles en particulier; & 
 : KR ü] 
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quand ils n’ont pas chez. eux des | 
chevaux nobles , ils en empruntent. 
chez leurs voifins,moïennanr quel- 
que argent , pour couvrir leurs ca- 
valles , & cela en prefence de té- 
moins qui en donnent une attelta- 
tion fcellée & fignée pardevane le. 
Secretaire de l'Emir, ou quelque! : 
autre perfonne publique, où toute : 
Ja cenération avec le nom desani- | 
_ maux ,eft citée dansles formes. On | 
appelle encore des témoins quand fi 
Ja cavalle a pouliné, & on faicune | 
autre atteftarion , où ils mettent.Îe:. 
fexe , la figure, le poil , les marques: 
du poulain & le tems de fa Eu 
ce, qu'ils donnent à celui qui l'a-. 
chete. Ces billets donnent leprix: 
aux chevaux , & on les vend che- 
rement ; les moindres valent cinq 
cens Écus à païer comptant, ou à. 
échanger contre d’autre bétail fe-: 
Jon le marché qu'ils en font. L'E-. 
mir Turabeye avoit une cavalles 
qu'il ne voulut pas donner pour! 
cinq mille écus , à caufe qu'elle 
avoit marché trois jours & trois® 
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nuits fans manger ni boire , & 
b qu’elle l'avoit tiré par ce moïen des 
mains de ceux qui le pourfuivoient. 


b I] n'y avoit effetivement rien de 


lb plus beau que cette cavalle , tant 
bpour fa taille, fa figure , fon poil, 


| & fes marques, que pour, fa-dou- 
luceur , fa force & fa virefle. On ne 


| Pattachoit point quand elle n’étoic 
point fellée & bridée , elle encroit 
| par voutes les Tentes avec une pe- 
rire pouline qu’elle avoit, & s'en 
nalloit ainfi vifiter tous ceux qui 
havoient accoûtumé de la baifer,, 
de la carefler , & de lui-donner 


quelque chofe ; elle pafloit fouvenc 


IMpardeffus, quancité. d’enfans qui 
| étoient couchés fousles Tentes, & 
hregardoit long-tems oùx elle met- 
itroic fes pieds en entrant ou en for- 
Mrant : pour ne leur pas faire de mal. 
ln Il yen a peu de ce prix-là, mais 
|Mbeaucoup de mille écus , de douze 
“cens, de feize cens , & de deux 
(bmille ; & comme il y a bien du pro- 
fit à faire fur les poulains ess 
(trapportent ; leurs Maîtres fe met- 
hi | KR ii} 
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rent en focieté avec d’autres Ara- 
bes , ils retirent leur partde la fom-. 
me qu’elle a été prifée dans leur: 


marché à raïfon de trois, quatre, 


ou cinq cens écus chaque jambe, 
{c'eft ainfi qu'ils traicent. } Ceux. 
quinen ont pas de ce prix, s’aflo-: 
cient deux , trois ou quatre, & en. 
achetent une; celui qui la garde & 

%a nour-" 
rir, & quand elle apouliné , & que 
le poulain eft en écac, ils le ven-| 
dent , & en partagent le prix entre! 


qui s’en fert , eftobligé de 


CUX. 


neté ; le cout par actes publics &: 


Un Marchand de Marfeille, qui 
. réfidoïr à Rama , étoic ainfi en {o-. 
cieté d’une cavalle avec un Arabe, 
appellé Abrahim Abou Voüaflés. 
Cette cavalle appellée Touyffe, ou- 
tre fa beauté , fa jeunefle & fon. 
prix de douze cens écus , étoit de: 
cette premiere race noble: ce Mar- 
chand avoit route fa genéalogie. 
‘avec fa filiation de tous les quar- 
tiers , de pere & de mere, à remon-. 
ter jufquà cinq cens ans d’ancien-. 


TANT ENT AT PU] PER, | 
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dans la forme que j'ai dite. Abra- 
IL him alloit fouvent à Rama , pour 
| fçavoir des nouvelles de cette ca- 
| valle qu’il aimoit cherement; j'ai 
Leu plufeurs fois leplaifir de le voir 
* pleurer de cendreffe , en la baifant, 
|. & en la careffant ; il lembrafloit, 
| il lui effuïoit les yeux avec fon mou-' 
(M choir , il la frottoit avec les man- 
|! chesde fa chemife, il lui donnoit 
|| mille benédictions durant des heu- 
|. res entieres qu'il raifonnoit avec 
Juelle: mes yeux, lui difoit-il, mon 
|" ame, mon cœur , fauc-il que je fois 
|: affez malheureux pour t'avoir ven- 
|: dué àtant de maîtres , & pour ne 
|. te pas garder avec moi; je fuis pau- 
| vre , ma Gazelle, tu le fçais bien, 
| ma mignonne, je t'ai élevée dans 
| ma mailon tout comme ma fille. je 
[Une vai jamais battuë ni grondée, 
|Mje r'ai careflée tout de mon mieux, 
M Dieu te conferve, ma bien aimée , 
Dutu es belle, tu es douce, tuesai-. 
{= mable , Dieu tepréferve du regard 
des envieux, & mille autres fem- 
IMblables difcours. IL lembrafloit 
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alors ; lui baifoit les yeux , & for: M 
toit à reculons , en Jui difanc des M 
adieux forttendres, 

Cela me fait fouvenir d’un Ara 
be de Tunis, où jefus envoïépour. 
Fexecution d'un Traité de Paix, 
qui ne voulut pas nous livrer une 
_cavalle , que nous avions achetée 
pour les Haras du Roi. Quand il” 
eur mis l'argent dans le fac, il jetta. 
Jesyeux fur fa cavalle, &fe mira. 
pleurer 5 fera-vil poffible, dit-il, u 
qu'aprés t'avoir élevée dans ma” 
Aa avec tant de foin, & aprés! 
avoir exigé de toi tant de fervices, 
je te livre en efclavage chez les, 
Francs, pour ta récompenfe; non, 
je n’en ferai rien, ma mignonne, . 
li-deffus il jetta l'argent fur la ta, 
ble , embrafla & baifa fa cavalle , &* 
la ramena chez lui. : 51110 

Comme les A rabes n’ont qu'une” 
Tente pour leur maifon , elle leur. 
fert auffi d’écurie ; la cavalle , le 
poulain ,lhomme , la femme & les. 
enfans s’y retirent, & couchenet 
tous les uns parmi les autres. On y 
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voic.les petits enfans endormis fur 


| Jeventre; fur le col de la cavalle , & 


fur celui du poulain ; fans que ces . 


| animaux les incommodent. On di- 


| roit qu'ils n’ofent fe remuer de peur 


f de leur faire du mal. Ces cavalles 


| font-ff accoûtumées à vivre dans 
|» cette familiarité ; qu’elles fouffrent 


roure forte de badinage. Les Arabes 


. ne les battent point, ils les traitent 


doucement, ils les careffent , ils 


| parlent & raifonnentavec elles ,& 
| en prennenc un tres-crand foin ;ils 
bles laiffent toûjours aller au pas, & 
| neles PRnRne jamais fans neceffité; 


| mais auff 


dés qu’elles fe fentent 


| chatoïiller le ventre avec le coin de 


| 
Al 


 l’'étrier,, elles partent de la main, & 
vont d'une telle vitefle, qu’il faut 


nuque le: Cavalier ait la tête bonne 


; 


| pe n'en être pas érourdi, auff- 


ien que du vent qu’elles font fouf- 


à fler aux oreilles, par la violente agi- 


tation de l'air. Ces cavalles fautent 


les ruifleaux & les foflés, auffi lé- 
por que des Biches; & fi le 


avalier vient à tomber dans le 


% 
! 
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rems qu'elles fauténc ; où dansé. 


plus fort de leur courfe ; elles’ s’ar- 
- rêtéent tout court ; & leur donnent 


le tems de fe relever, & de remonz : 


ter deflus. | 


Tous les chevaux des Arabes | 
font d’unetaille médiocre , forrdé- 
gagés ; & plütôt maigres que gras: | 
On les penfe foir & matin fort foi- | 
gneufement ; ils ont de grandes : 


étrilles dontils fe fervent avec les 


deux mains, puis les frottent avec 
un bouchon de paille, &'une épouf= | 
{étre de laine , jufqu’à ce qu'ilne 
refte pas la moindre crafle fur la | 
peau, ilsleur lavénc les jambes, le | 
crin & la queué , qu'ilslaifent tou: | 
te longue & qu’ils peignent rare= 
“ment, pour ne pas rompre le poil ; | 
ils ne mangent rien de cout le jour, | 
pendant lequel on leur, donne à. 
boire deux ou trois fois ; & tous | 
lesfoirs au coucher du Soleil, on : 


leur donne un demi boïifleau d’or- 


ge bien ner, dans un fac qu'ils leur : 


pañlenc à la tête comme un:licol 


ils mangentpendant la nuic, &on. 
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Mes laifle avec le fac jufqu'au len- 
| demain matin’ qu'ils achevent de 
Ib manger , s'il y refte encore quelque 
Lt chofe. Ilsleur fonc tous les foirs de 
ha litiere de leur propre fumier, 
Laprésqu'ila été defleché au Soleil, 
L &brifé entre les mains: ils tien- 
nent que ce fumier attire la mali- 
| gnité des humeurs & les fauve du 
| Ékois s'ils l'amoncelent dés le ma- 
tin, & l’arrofent avec de Peau fraî- 
[Lu che dans: les grandes chaleurs de 
INPEté, afin qu'il ne s'échauffe pas 
IL & n'engendre de la corruption. 

nu Jls meérrent leurs chevaux au 
INverd au mois de Mars, quand l’her- 
|. be eft affez cruë : c’eft alors qu'ils 
"font couvrir leurs cavalles , &-elles 
ll né mangent‘plus d'herbe de toute 
MPannée non plus que de foin :ilsne 
Meur donnent jamais dé la paîlle que 
[pour les échauffer , quand elles ont 
IL été quelque tems fans avoir envie 
Mde boire ; l'orge feuleft toute leur 
[nourriture © À SOU" ENT 
M5: Hstcoupentles crins à leurs pou“ 
Mains, dés qu'ils ont'un an ou dix- 
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huit mois, afin qu’ils deviennent 
plus beaux; & ils les montent à. 
deux ans, où à deux ans & demi 
tout aù plus : ils ne les attachent 
polncjufqu’alors , aprés quoi ils de- | 
meurent fellés & bridés depuis le. W 
matin jufqu’au foir à la porte de la à 
Tente: ils les accoûtument fi bien “Hi 
à voirda lance, que quand elle eft 
une fois fichéeà terre, & qu'on les LM 
a mis tout auprés, ilsne bougent de # 
là fans avoir d'attache ;-ilstout-  W 
nent tout au: tour fans laperdre jai # 
mais de vu ch 241 Han . 
.. Ces chevaux ne font pas fouvent … 
malades: les Arabes foncrous bons + 
Écuïers & connoiflent leurs malai 
dies, & tour. ce qui eft neceflaire | 
pour les guerit &-pour:lessouver ff 
ner: de forte qu’ils n’onc'beloin or! { 
dinairfément des Maréchaux qué 
pour leur forger desfers : ces fers KW 
font d’un fer doux: & fouple, bat- | 
us à froid ;:& toû jours deux doigts | 
plus courts que la corne du pieds | 
ds rogneñt fur le devant tout ce … 
qui excede ; afin que rien nerles | 
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lembarrafle en courant. 

1» Les Arabes & les Turcs ontune 
grande foiaux Ecritures fuperfti- 
Itiéufes , & à certaines Oraïfons 
(de prélervent, felon-eux , de plu- 
.ficurs accidens : ils plient ces Ta- 
| lifmans dans un papier fait en trian- 
gle , lesenferment dans unebourfe 
LR de là même figure, & le 
pañenc au col de leurs chevau : 
|c'eft encore pour empêcher l'effet 
| des yeux de l'envie: je m'exprime 
ldinfi pour ne pas trouver en Fran- 
|gois des termes qui rendent litte- 
ralement-ceux des Arabes : le Ceou- 
|clami des Provençaux eft juftemene 
\ce qu'ils veulent dire. Ils leur pen- 
! dentaufli au col deux défenfes de 
| Sanglier jointes par la racine, avec 
jun cércle d'argent ; qui leur fait 
former un croiflant re agréable, 
L&c c’eft pour les préferver du far- 
Gin. Les Turcs entretiennent en- 
| core pour ce fujet des Marcaflins, 
ou des Boucs dans leurs écuries, 
|pour attirer , difent “ils, tout le 
mauvais air, - 


de leurs nafeaux. Je ne fçai. fi ens, 


à leur Religion ; le Prophete Mabho- 


4 
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J'aïvû des chevaux, Arabes qui. 
aimoienc fi fort à fentir la fumée | 
du tabac, qu'ils couroient apréss | 
ceux à‘ qui ils voïoient allumer, 
la pee Ils prenoient un fi grand, | 
plaifir quand on leur en fouffloit}, 
au. nez, qu'ils fe levoient aprés enb 
avoir tiré, & monrroient les dents, 
eomme ils font.ordinairement lors” 
qu'ils ont fenti l’urine de quelque, R 
câvale. On voïoiten même temsi 
de l’eau diftiller de leurs yeux &M 
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confiderant l’inftinét quiles porte 
à rechercher cetre fumée, on peur, 
croire qu'elle leur fafle du bien. 
Ik-y, a des chevaux qui hochent, 
continuellement la têre, quand ils 
font attachés, pendant le jour ; Les”. 
Mahometans croïent qu'ils lifencs 
lorfqu’ils font ce mouvement , ,&! 
que ces animaux éranc nobles , ge. 
nereux & propres aux progrés den 


met leur a cbrenu des bénedittions: | 
de Dieu, & une capacité occulte) | 
pour lire ou pour reciter racites! 

| ment à 
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| "ment tous les jours quelque Cha- 
| pitre de l’Alcoran ; ceit la vifion 
des devots perfonnages de certe 
+ Religion, qui fe font ainfi des mi. 
 fteres à plaifir de tout ce qu'ils 
ivoïent , & dont ils ne fcauroienc 
donner de raifon. Dés que le che- 
val a couvert une cavalle, ils jers 
tent virement de l’eau froide fur 
| la croupe de la femelle, & en mé- 
| me tems un homme tire l’étalon par 
| le licol , & lui fait faire en fautant 
deux ou trois tours autour de la 
| cavalle, pour lui remplir l’imagina- 
tion du cheval au moment de la 
conception, aïant les mêmes opi- 
nions que nous avons fur les caufes 
| de la refflemblance. LE 

» Les felles deschevaux font de bois, 
[couvertes de maroquin, elles n’ont 
point de panneaux comme les nô- 
étres. Ils fe fervent auldieu, de cela 
d’un feutre piqué, qui va juftement 
Lentre la {elle & le dos du cheval, a- 
yançant environ d’un demi pied fur 
Ma croupe ; les étriers font fort 
Mcourts,en{orre qu’un homme eftafñis 
I S 
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à cheval commefur une chaifeil fe" 
releve en courant par deffus la felle 
& s’y appuie fur les étriers , pour: 
afFeoir le coup avec plus de vigueur; + 
le bas de ces écriers eft plac, large w 
& quarré 5 leurs coins font pointus M 
& tranchans, ils s’en fervent pour 
picquer les chevaux en guife d’épe- 
rons j ils leur déchiquettent ainfi 
la peau, ce qui rend les chevaux 
fi fenfbles , que pour peu qu’on les" 
chatoüille par cecendroit, ils don- w 
nent tout ce qu'on leur demande." 


CH AP IT RE XII 


Des logemens des. Arabes, de leurs k | 
meubles, de leur maniere de à 
CADET. 


Es Arabes n'ont point d’au-" 
tres logemens que leurs ten- 
tes, qu'ils appellent maïfons ; elles“ 
font toutes noires, d’un tiflu de poil 
de chevre, que les femmes filent ,h 
& dont elles font auffi les Tifferans.# 
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cé tentes font tenduës d’üne m2- 
| niere que l’eau de la pluïe coule 
|: aifément pardeffus, fans les péné- 
 crér. Toutes leurs familles, leurs 
_ ménages, & leurs écuries logent 
| deffous, particulierementen hyver. 
| Celles de l’Emir font de la mê. 
| me étoffe, & ne different d’avec 
celles de fes Sujets, quepar la gran- 
deur. Ces Princes en ont toüjJours 
* deux, une pour eux, & une pour 
| leurs femmes; il y en à encore 
| d'autres petites tour auprés , où lo- 
| gent les domeftiques qui y font la 
| cuifine, & le ménage de la mai- 
| fon : la difpofition du Camp eft 
ronde, quand le terrain le permet 5 
4 les rentes du Prince font au milieu, 
h & celle des Arabes tour autour , 
| Jaianrenvirontrente pas de diftan- 
ce entre celles-ci & celles de l’'E- 
mir, tant par refpect que pour 
n'être pas à portée de voir les fem- 
mes, . | | 
4 Ils campent d'ordinaire fur le 


. à Tout cet Article décrit parfaitement bic 
bla maniçre de camper des Arabes Bedouins. & 
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haut des collines qu’ils appellent 
Roubha , c'elt-à-dire grand air, où 
il n'y a point d'arbres qui les puif-. 
fencempêcher de découvrir deloin… 
tous ceux qui vont, & qui vien-.. 


nent, afin de n'être pas furpris,, . 


n'aïant rien que cela à craindre. 
Tls ont des fources d’eau vive, ou | 
des ruifleaux dans les vallons, & 
des pâturages pour la fubfftance 
de leur bétail 5 ils décampent de. 
là quand il n’y en a plus, & vont 
fe pofter dans un autre lieu de 
quinze en quinze jours, tout au 
plus d’un mois à l’autre. Ils de- 
meurent tout l'Eté fur ces collines, 
en avançant toûjours vers leSepten-. 
trion ; & lorfque l'Hyver commen- 
ce à revenir, ils sen vont de mê- 
me peu à peu vers le Midi jufqu’à 


les lieux les plus propres à dreffer leurs tentes , 
* maniere fi ancienne que lorfque le Prophete 
Ifaïe, chap, 13. parle de la defolation de Ba- 
bylone, il fait entendre que les environs del 
cette fameufe Ville feront tellement détruits,» 
que les Arabes n'y pourront pas même dreflerw, 
leurs tentes, & qu’ils n’y trouveront ni pâtu- 


tage, ni abri, Nc ponet ibi tentoria Arabs, rc "Q 
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| Cefarée de Paleftine, & hors de 
| l'enceinte des montagnes du Car- 
| mel ; ils campent dans des valions 
| ou fur le rivage de la mer , où il 
| ya quelques arbriffeaux, à l’abr 
du vent, & fur le fable, pour 
n'avoir point l’incommodité des 
| bouës > les hommes & le bétail lo- 
gent alors tous pefle mefle, pour 
| être plus chaudemenrt. 
|" Les Princes ont des tentes d’au- 
dience, & d’autres pour leur le- 
|'gement; elles fonc de toile blan- 
| che, couvertes comme celles des 
Turcs, mais beaucoup plus lege- 
res, & plus aifées à porter & à 
| tendre. | 
n Il y à coûjours plufieurs Mar- 
Inchands de Damas qui fuivent le 
MCamp de l’Emir ; ils ont des hut- 
tes blanches toutes pleines de caif- 
fes & de coffres remplis de toutes 
lortes de toiles , d'étoffes, de boc- 
tes, de fouliers, de felles, dé bri- 
“des, & de toutes les chofes dont 
Mes Arabes peuvent avoir besoin: 
Ils vendent comptant, ou troquent 
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leutsmarchandifes contre les den: 
rées du païs, fur lefquelles ils pro- 
fitent beaucoup. Ils fourniflent | 
tout ce qu’il faut pour les maïfons. 
des Emirs, qui paient avec beau-, 
coup de ponétualité tout ce qu’ils. 
leur ont promis; ils sen rapportent | 
de bonne foi au memoire que les. 
Marchands leur donnent , lefquels, 
prennent des grains & du bétail en ! 
paiement, quand cela les accom- 
mode reciproquement. C’eft. une 
efpece de merveille de voir que ces | 
Arabes, qui volent fur les che-"l 
mins, {oient fi gens de bien dans” 
le Camp, où tout eft ouvert, & 
rien ne ferme. Les Marchands” 
quittent, fouvent leurs centres, &. 
Jaiflent leurs marchandifes étallées,: 
fans qu’il en arrive jamais le moin- 
cre-aacident.nhiss 5 0 

Les Arabes du commun n’ont” 
pour tour meuble dans leurs mai-\ 
fons que des natres, fur 1-fquelless, 
- ls couchent; quelques couvertures, 
& rarement des coutlins ; ils fe fer-t 
vent d'une pierre pour chevet 
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| qu'ils: mettenc pardeffus la natte. 
| Jen ai vû en Eté qui couchoience 
| dehors fur la terre, couverts feu- 
| lement de leurs chemifés, qu’ils 
trouvoient le matin touté moüillée 
| du ferain ; d’autres fe couchoient 
| tout habillés parmi de petits cail- 
| Joux, :& fe couvroient feulemenc 
| le corps, & le vifage avec leur 
| Aba , ou manteau ; les uftenfi- 
les confiftent en quelques chau- 
| drons ou marmittes , en deux où 
| trois gamelles, en un petit moulin 
| A bras, & en quelques cruüches,; 
| avec des facs de poil de chevre, 
| pour ferrer leurs hardes. 

Les Princes font beaucoup mieux 
| meublés, ils ont des marelas, des 
tapis, & des couvertüres de rou- 
| res fortes. 11 y en a de trés belles, 
Lpicquées d’or & de foïe, avec du 
} coton , d’autres d'étoffé de foïe à 
| fleurs d’or & d'argent, ou en tiflu, 
| ou en broderie ; ils ont des couf- 
| fins de velours, de drap, & de fa- 
tin comme ceux des Turcs, qui 
Mont parfairementbeaux ; ils cou- 
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fent de beaux draps blancs.aux: | 
Couvertures, & en ont d’autres | 
raïez de plufieurs couleurs ‘pour: 
mettre pardeflous : ils n'en met-l. 
tent point de blancs, parce que, | 
comme j'ai déja dit , cette couleurs 
étant la marque de leur Réligion,+. 
ils ne la veulent pas profaner:,! 
quoi qu’en ce païs-là on ne couche 
gueres fans callecon de toile, & 
cela par modeftie; car c’eft'unw 
affront fignalé qu’on fait aux gens | 
de leur montrer quelque nudité ;ÿ\ 
& principalement le derriere: ils 
tiennent même que celui à qui on | 
a fair cet affront, a perdu fa Re-" 
ligion, & doit faire d’abord une 
nouvelle profeflion de Foy. C’eft… 
pour cetre raifon que les: enfansi. 
ne nâgent pas fans callecon ; on neb, 
leur donne pas le foüer à l'Ecole ,Mi 
comme parmi nous ,ils les châtients 
avec des coups de verges fur law, 
plante des pieds; c’eft auffi une:in=. 
décence d'être devant lesgensavecn. 
les mains croifées derriere le dos M 
ou même en fe promenant tout 
feuil.# 
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| {eul: On n'oferoit être ainfi devanc 
| un Seigneur, & moins encore de 
vant un Juge ; il les faut avoir join 
| res & croifées fur le ventre, fi l’on 
me veut être châtié pour avoit 
| manqué de refpe&t. On ne pardon- 
ne point cela aux gens du païs ; ils 
ont plus indulgens pour les francs, 
parce que l'on fuppofe qu'ils n’en 
| {çavent point la coûtume, quoi- 
qu'on ne laïfle pas d'en avoir du 
| dépit. 
L Ils ont des coffres & des paniers 
| couverts de peau, pour ferrer &. 
pour tranfporter leurs hardes; leur 
| vaiflelle eit de cuivre étamé ; mais 
| ils n’en ont pas beaucoup ; celles du 
| commun font de grandes jattes de 
| bois, dans lefquelles ils fervent le 
| porage & les viandes, ils dont pro- 
| prèment que les chofes donc ils ne 
peuvent fe pafler. Aïnf ils ne font 
gueres plus de deux heures à d’é- 
tendre leurs rentes, & à décamper, 
Lauand il faut fuir ou changer de 
lieu. On charge tout cela en trés 
peu de tems fur des chameaux, 
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& fur desbœufs; les hommesmon- : 
tent à cheval, les Princefles fur des. 
cavalles & fur des chameaux , que 
leurs fervantes menent parle licol : & 
les femmes de leurs Sujets vont. 
doucement à pied, portant les'en- 
fans qui ne fcauroient marcher, # 
& conduifent le bétail , & la mai- 
{on tout enfemble : les hommes ne 4! 
s'embarraflent point de tout cela, | 
ils marchent avec les Princes, & 
fe tiennent toûjours en état de 
combattre. Roy à 1:21 
Commeles Arabes font toûjours | 
en campagne, & le plus éloignés 
qu'ils peuvent de toute forte d’ha: « 
biration, & qu'il n'y a dans les 4 
lieux qu'ils occupent ni ruë, ni 
maifon pour s’adrefler aux gens | 
à qui l’on a affaire; ils marquent || 
les chemins par les mêmes termes # 
dont nous nous fervons furila mer, f 
hors qu'ils ne connoïflent que les 
quatre ventsprincipaux: Parexem- | 
ple, fi l’on va chercher quelqu'un | 
dans le Camp, ils répondent , il a 
uré au. Midi , au Septentrion, à 4 
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Orient, ou à l'Occident; on n’en 
| peut apprendre autre chofe , quand 
ceux à qui l’on s’adrefle ne fcavent 
Lpas précifément le lieu où il eft. 
Dés que l'Emireft couché, il n’y 
Ma plus de lumiere dans le Camp, 
afin de n'être pas vüs de loin par 
| les ennemis ; il eft vrai aufli qu’on 
|n’oferoic y aborder la nuit, car 
Lily à une fi grande quantité de 
chiens qui veillenttoûüjours, & qui 
| rodent de côté & d'autre, qu'il 
n'en faudroit qu'un qui aboïit 
pour éveiller , & pour affembler 
| vous les autres. Ces chiens ne font 
| pas accoûtumés à voir aller des gens 
dans le Camp à heure induë , & 
| je croi qu’ils dévoreroient tout ce 
qui en voudroit approcher. 

_ Les Turcomans campent tout 
de même que les Arabes, avec cetre 
| différenge que leurs tentes font 
| blanches, qu'ils font mieux. meu- 
blés, & qu'il ne leur manque rien 
B de tout ce qui eft neceflaire pour 
| la commodité de la vie. 
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CH'LPTETRE "XIE 


De l'emploi & du métier des Arabes. A 


Je: déja dit que les Arabes ne | 


fe mêlent que de leur bétail! 


de fuivre leurs Princes, d’aller à 
la guerre, & d’expolier les paffans; | 


ils ne leur fonc point d’autre mal, 
quand ils fe dépoüillent volontaire- 


ment , & qu'ils donnent toutes M 


leurs hardes fans réfiftance, & fans 


leur donner la peine de mettre pied 
a terre. Ceux qui voïagent dans 
ce païs-là, ne fe mertent jamais! 
en chemin fans être munis d'armes 
à feu, qui elt le feul moïen pour + 
aller en aflurance. Les Arabes ne * 
les attaquent point, quand ils les 
voïent en état de pouvoir fe def-\ 
fendre, mais feulement lorfqu'’ils 
croïent être les plus forts, & aflu-1! 


rés de vaincre. 


Dés qu'ils apperçoivent quel-. 
qu'un en chemin, ils fe couvrent. 
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ile bas du vifage jufqu’aux yeux 
avec leur Turban ou Buftmani, 
qui pend fur leurs épaules, afin 
de n'être pas connus ; ils levent la 
| Jance & viennent deflus à toutes 
jambes ; ils difent d’abord en leur 
| langue : Dépouille-toi, maudit, 2 a 
| sante ff toute nuë , (11s veulent dire 
| par ces paroles: ma femmen’a rien 
pour s'habiller.) Quelle juftice y 
Ma-til que tu fois mieux habillé 
qu'elle? Ils riénnent roûjours la 
| lance devant la poitrine du pauvre 
| Voïageur, jufqu'à ce qu'ils aïent 
| eu ce qu'ils defirent ; ils lui laiffent 
| quelquefois un calleçon , ou la che- 
l'mife , lorfqu'aprés s'être dépouillé 
de bon gré, il les prie de ne pas 
Le renvoïer tout nud. Ils lui laifent 
encore la monture , parce qu’ils 
|| a Cette expreflion eft emploïée pour ne point 
Indire ma femme, ce qui eft une grande indecen- 
|"ce chez les Arabes : d’ailleurs ils fuppofent une 
Lefpéce de parenté entre les Vorageurs qu’ils dé. 
“poüillent , & eux, en mettant toute la preémi= 
nence de leur côté, à caufe d’Ifmael , fils aîné 
d'Abraham, dont ils fe difent defcendre, & en 
[fe plaignant du mauvais partage qui leur cft 
échu dans la fucceflion de leur pere communs 
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“n'en ont que faire, & qu’on les} 

pourroit reconnoître par le cheval, « 
& ilsne veulentpas auffi laiflerun: 
homme en chemin tout dévalifé’ 
fans quelque voiture pour le rame-" 
ner chés lui: fi le cheval du dé-… 
poüillé a une bonne felle, & d’au- 
tres bons harnois, ils les échangent 
contre ceux qu’ils ont , s'ils valent” 
moins: enfin on le laiffe aller fans 
le maltraiter; mais fi ce paflant| 
s’eft défendu , ou s’il les a bleflés , M 
ils ne lui pardonnent point le fang, i 
& ils en tuent d’autres tout autant" 
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entre leurs mains. 1 
Ils n'ont pas plurôt vû échoüerm 


quelque bâtiment de mer fur leurs 
côtes, qu'ils courent au pillage 5" 
les naufrages appartiennent den 
droit à l’'Emir ; les Arabes fe con-Ml 
tentent de la dépoüille des ati 
lots & des paflagers. Il échoüam 
dans le ems que j'étois avec eux 
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un. bättéau de Tartoura, qui ve- 
- noit de Jaffa. Il éroir chargé d'une 
| quantité de caifles qu'on y avoit 
* envoïées de Jérufalem , pleines de 
1 Croix & de Chapelets, qu'un Re- 
- ligieux Efpagnol appellé Frere Al- 
 fonfe, dévoit porter en Efpagne. 
» Il y avoit.aüfi des hommes & des 
… femmés qui venoient de Rama & 
de Jerufalem ; qui furent dépoüil- 
és, & qui s’en alloienc par terre, 
. en fe couvrant du mieux qu'ils pou- 
voient : les femmes fe cachoient 
| de cems en tems dans les brouflail- 
les qui fonc fur le: bord de la mer. 
Le Frere Alfonfe fitbien des in- 
* ftances aux Arabes pour fe faire 
rendre au moins uñ calleçon ; mais 
ils ne l'entendoient point. Il s'opi- 
* niâtra à leur demander par fignes 
_ quelque chofe pour fe couvrir, fans 
en rien obtenir; ce qui l’obligea 
de s’en aller comme les autres, 
--voïant que la nuic approchoit. Les 
» femmes qui avoient marché de- 
".vant, le voïanc venir deloin, fe 
* cacherent routes derriere des ar- 
# | T äüü} 
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brifleaux, & le Frere Alfonfe pafla 
tout auprés fans les avoir. VUÉS : 
mais dés que ces femmes le virent 
{: proche d'elles elles crierent mi- | 
fericorde , croïant que c’étoit en- 
core quelque Arabe qui les fivoit + 
tout nud à mauvaife intention , 
parce qu'il étoit fort brun & fort 1 
hâlé, & qu’ilavoit la barbe longue. 
Ce Religieux avoit beau tu À 
elles étoienc fi allarmées, qu'iln’au-. 
roit jamais été reconnu fans les : 
autres paflagers, qui revinrent fur 
leurs pas pour les fecourir ; ils pour= *} 
fuivirenc leur route tous enfem- 
ble , & ils marcherent éloignés les 
uns des autres de quatre-vingts pas 
jufqu’à la pointe du Cap Carmel ; 
les femmes, & les autres Pelerins | 
allerent à Caiffa » pour prendre des || 
habits, & le Frere Alfonfe monta 
au Couvent des Carmes ; il heurta | 
à la porte,& leFrere Jean Carle du . 
Mont-Carmel , qui étoic déja fore 
vieux, aïant regardé par un trou, à 
le prit auf pour quelque Turc +: 
érrant, qu'on appelle Derviche, 


0 


| S'les Contumes des Arabes. ‘115 
| &il'en eut une fi grande fraïeur, 
| qu’il fe retira dans fa chambre fans 
| Jui rien dire ; le pauvre Frere Al- 


fonfe cria tanc, & fi long-tems, 


{ qu'enfin le Pere Supérieur alla lui 
n parler, & le fit entrer, aprés lui 


avoir pr un habit pardeffus la 


h muraille. El s’en alla le lendemain 
| à Acre chez les’ Religieux de fon 


Ordre, & de là Seyde, où il atten- 


L dit d’autres caïfles de Chapelers 
* pour continuer fon voïage d'Ef- 


pagne. Cependant les Arabes qui 


‘avoient jetté toutes les croix dans La 


mer, firent provifion de Chapelers, 


 «& les donnerent à leurs femmes. 
. Tourcela fut diftribué au camp de 
. l'Emir dés ce même foir; elles s’en 


étoient parées, &-il n’y avoit ni 


. femme ni fille qui n’en eüt desdou- 
Zainés enrieres au col & aux bras. 


Dans le cems que les Marchands 


| Francois demeuroient à Acre, il 
‘ yavoittoüjours quelque Marchand 


de ceux qui aimoient la promena- 


de , qui revenoit tout nud à la maïi- 
fon. Les Arabes fe mettoient en 
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embufcade derriere les monceaux # 
de fable qui font auprés du rivage | 

de la mer, & ils venoient même ; 
fe cacher jufques dans les, ruinés “ 
de la ville, prenant fi bien leur“ 
tems, que les Françoisfe trouvoientw 
dépoüillés avec une diligence mer-# 
veilleufe. Voilà le métier ordinaire 4 
des Arabes, ils ne croïent pas of-\ 
fenfer Dieu en volant fur les che- 
mins, & quand ils reviennent au 
Camp, ils racontent leurs avantu-w 
res. Ils difenc: J'ai gagnéunman- 
téau, une chemife, où un habit," 
au lieu de dire, je l'ai dérobé: ! 
le changement de terme change“ 
auf chez eux la circonftance de" 
lation. Ils prennent 2 Ifmael pour M 
leur garant, & difenr que leur b pere il 
n’aïfant eu aucune part au patri- 


+ i 


——_—, 


a Ifmaël fils d'Abraham, eut douze fils,defquels ï ; 
font defcenduësles 12. Tribus qui compofcient 
toute la nation desArabes, appellés d’abord If: 
maëlites. Les Arabes du defert fe difent être dem 
ces mêmes Tribus. L'Ecriture fainte s'accorde, 
fort bien avec Strabon & les autresAuteurs pro- 
fanes, fur la divifion des Arabes en 12.Tribus, &c | 
elle nous apprend leur origine dans la Genefe. 4 

b Quoique les Arabes du defert foient aflés 
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| moine de fa maifon, Dieu luiavoit 
donné la campagne en partage , & 
là permiflion de prendre du bien 
| pâr rout où il en pourroit trouver. 
| = Les femmes s'occupent à filer de 
à Ja laine,pour faire des Abas, & du 
_ poil de chevre ;, dont elles Font la 
tilure de leurs tentes ; à faire la 
cuifine, le ménage de la maïlon, 
à tondre le bétail, &c. elles pan- 
: fent quelquefois les chevaux, les 
| fellent & les brident , & celles qui 
» fonc un peu confiderées dans le 
l'Camp, vont fervir la Princefle, 
chantent pour la divertir, & paf- 
fent ainfi leur vie. 
pee ils fçavent parfaitement bien l’hiftoire 
| de leur pere Ifmael , &les principales traditions 
… des Orientaux fur ce fujet. Agar, qu'ils appel- 
- lent Hagiar, & les Turcs , la Mere par ‘excel- 
Jence , ne fut point felon eux , la concubine d’A- 
" braham ; mais fa femme legitime , laquelle lui 
donna Ifmael fon fils aîné , dont le partage fut 
toute l'Arabie , en quoi, malgré la dureté de fon 
|! pere, il eut, difent-ils , de l'avantage fur 1fa1c 
fon cadet, à qui la Terre de Chanaan beaucoup 
“ moins riche & étenduë que l'Arabie , échut en 
… partage. Avec tout cela les Arabes Bedouins fe 
| croïent fort maltraités, & fe dédommagent tant 
(M qu'ils peuvent fur toute la pofterité d'Ifaac, & 
fur tous les autres hommes en general. 
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Leur maniered’aller à la guerré 
eft aflés expliquée dans la Relation. 
de mon voïage au Camp de PE-. 
mir Turabeye, où j'ai parlé auf. 
des armes dont ils fe fervent, &° 
de la peur qu’ils ont des armes à 
feu ; ils ne laiflenr pas de fondre | 
quelquefois fur leurs ennemis la 
Jance à la main, en mettant‘ de- 1 
vant leurs yeux les manches de 
leurs chemifes, comme fi ellesde- 
voient refifter au plomb, mais c’eft 
plutôt pour ne pas voir le feu, &" 
afin que rien ne puiffe ébranler leur Î 
rélolution. I] y en a quelques-uns | 
qui fe fervent de boucliers pour | 
parer les coups de la main gauche, 
tandis qu'ils frappent de la droite. 
Ils fe fervent de leurs chevaux & | 
de la lance avec tant de dexteriré, 
qu'ils ne manquent prefque jamais 
ceux contre qui ils la dardent. Ils 
la ramaflent à terre fans quitter” 
l'étrier, & la prennent auffi quel-w 
quefois en l'air , avant qu'elle foit” 
tombée 5 ils évirent le coup qu'on 
leur porte avec un bâton crochu 


L 
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qui détourne la lance de leurs en- 


| nemis, & leur fert aufli pour la re- 


prendre lorfqu’elle eft à terre, & 
qu'ils ne veulent pas fe donner la 


| peine de defcendre , ou de la pren- 


dre avec la main. Ils fçavent fe ca- 


| cher derriere le corps du cheval , 
quoiqu'il courre à toutes jambes , 
| en S'appuïant du pied fur lécrier 
| du côté qu’ils fe panchent, quieft 
æoûjours le gauche: ils tiennent le 
|\crin d’une main avec les rênes de 
| Pautre , & du pied droit ils embraf- 
| fenc la felle d’une maniere qu'on 
ne les fçauroit voir : ils marchent 
| vous de front, autant que le terrein 
| leur peut permettre de s'étendre, 
| & ils ne défilent jamais fans necef- 
Mfité. Siun cheval veut faire de l’eau, 
tous les Cavaliers s'arrêtent juf- 
Mquà-ce qu'il ait achevé, c’eft une 
| pose de civilité parmi eux d’en 
ju 


er ainfi: ceit aufh pour mar- 
cher dans leur ordre accoûtu- 


mé, & pour ne fe pas féparer en 
chemin, | 


Les Emirs, qui font Sangiak- 


! m5 ve 
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beghi comme Turabeye, c’eft-à- 
dire qui ont droit d’arborer l’Eten- 
dard du Grand Seigneur , peuvent w 
avoir à la tête de leurs: Troupes. 
une queuë de cheval, de grands W 
drapeaux , des tambours, des haut- 
bois, des timballes, & des trom-" 
pettes ; mais en moindre quantité 
que les Pachas. Ceux qui ne fonte 
pas Sangiakbeohi, n’ont qu'une“ 


“ 


banniere generale, comme nos dra- 
peaux d'Infanterie, qu’ils portent M 
à cheval. J'ai déja parlé de la ma- 
niere avec laquelle ils combattent , 
& de leur façon de camper ; c'efte, 
pourquoi je n’en dirai rien dans 
ce Chapitre. +100 
On ne void prefque jamais mar- 

_ cher les Arabes qu’à cheval , ra-W 
_rement à pied , & jamais fur l'eau.M, 
Ils ne voudroient pas s'embarquerw, 
fur un Navire, ni fur un Barreau“. 
pour pafler feulement une Riviere. 
Ils aiment mieux la pafler à gué,M 
quelque grand détour qu'il leur, 
faille faire pour rejoindre leur 
chemin. D 
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| © « Ils ont des Efpions par tout leur 
yoifinage , & dés qu'ils ont décou- 
vert le deflein qu'on a deles atta- 
“quer , ils décampent en moins de 
deux heures, & marchenttout d'un 
| téms menant avec eux leur bétail 
| & leurs familles, avec leur bagage 
| chargé fur des bœufs, fur des mu- 


© 
lets ,youfur des chameaux. Ilsfe re- 


tirent inceflamment dans les De- 
| ferts, &ilsne s'arrêtent que pour 


| a Tout cetarticle jufqu’à la fin du Chapitre, 
| Asé parfaitement ce que nous avons dit ail- 
eurs, que les Arabes , dontil eft ici queftion, 
| ontune Nation que les plus fameux Conque- 
| rans n’ont jamais pô fubjuguer , au contraire les 
| plus-grands Princes ont eu befoin de leur fecours 
| dans certaines expeditions : ce fut par leur 
| moïen que l'armée de Cambyfes , deftinée con- 
tre lesJuifs,paffa heureufement parles deferts qui 
fepatent l'Egypte de la Paleftine: un PrinceArabe 
| y fic trouver le fecours le plus neceffaire ; fçavoir 
| une grande quantité d’eau portée dans des ou- 
létres fur des Chameaux. Herodote. I. 3..ch. 9. 
| & 88. Quand ontrouve dans lhittoire des Vic- 
toires , ou des avantages remportés fur les Ara- 
bes; & des Empereurs qui en-ont pris le nom 
d'Arabique , cela ne regarde point nos Arabes 
| Au Défert ; Nation invincible & capable d'ar- 
|Mrêrer & de détruire de grandes Armées : de puif- 
fans Princes l'ont éprouvé plus d’unc fois, & 
ur touties Princes Groïfés, &c. 


€ 
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faire repaicre les animaux, dans # 
les lieux où ils trouvent des eaux! # 
& despâturages. Ils font fi accoû=" 
tumésà la fatioue & à cette forteh 
de vie ,qu’il eft impoflible aux au244 
tres Nations , quelque: puiflantes 
qu'elles foientde les vaincre. Il faut} 
trop de tems à leurs ennemis’ pour 
fe préparer à les fuivre , leurs che 
vaux ne fçauroient refifter à la. 
faim autant que ceux des Arabes y 
refiftent. Ils leur font pafler desu 
deux ou trois joursà marcher con-w 
tinuellement fans manger & fans, 
boire; les Turcs n’oferoient s'en 
gager trop avant dans les Deferts;m 
& dans des lieux inconnus. , où 11 
n'y a que les Arabes qui fçachentw 
les routes & les endroits où l’on 
peut trouver deleau, & du foura- 
ge. Toutes les provifions qu'ils por 
teroient avec eux ne fuffiroient pass 
pour Je tems qu'ils mettroient. à less 
pourfuivre & à s’en retourner : less 
Arabes ontleurs chevaux fellés & 
bridés à la porte de leurs tentes de" 
puis le marin jufqu'au foir, leur 

| lance 
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| Jance eft fichée tout auprés. Ils fonc 
tous campés & ramaflés dans un 
 mêmelieu , & ils font voir par la 
M diligence avec laquelle ils décam- 
l\ pent, qu'ils font toûjours prêts à 
partir au moindre fignal. - 


CHAPITRE XIV. 


Du pain , de la boifor © des Vian 
des des Arabes. 


b Es principales nourritures des 
| Arabes font lelaitage, le miel, 
| Phuile , le ris & les autres legumes, 

& les viandes de bœuf , de mouton, 
dechevre, de poule: ils mangenc 
| detrois fortes de pain, qu'ils cui- 
fent à mefure qu’ils en ont affaire, 
parce qu'ils le pañcriflent fans le- 
M vain, & il n'eft bon à manger que 
Mdu jour qu'il eft cuir. Celui qui 
breite du jour précedent n'eft plus 
| bon que pour pe chiens : voici la 
premiere maniere. C'eit d’abord 
Mde moudre le bled avec un petit 
moulin qu'ils ont dans leurs huttes, 
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& dont ilsfe ferventlorfqu'ils font | 
dans des endroits où il n’y a pas 
de moulin à eau, { car pour des” 
moulins à vent il n’y en a point en 
ce païs là.) Ils font du feu dans une 
grande cruche de orez , & lorf- | 
qu'elle eft échauffée, ils détram- 
pent la farine dans de l'eau comme 
nous le faïfons pour faire de la colew 
a chaflis, & ils Pappliquent avec les 
creux de la main fur le dehors dem 
la cruche, cette pâte prefque cou-# 
lante s'érend & fe cuit en un in-Ml 
ftant , la chaleur de la-cruche en“ 
aïant deffeché toute l'humidité, le 
_ pain s'en fepare mince & delié com-" 
me nos gaufres ; cette. cuiflon fem 
fair fivice qu'en fort peu de remsw 
onenaune quantité fufhifante. 
La feconde forte de pain fe cuit. 
fous lacendre , ou entre deux bra- 
ziers de fientes de vaches allumées, 
qui brülent d’un feu lent, & cui= 
fent le pain tout à loifir. Ce pain eft 
épais comme nos gateaux , la mien 
en €ft fort bonne quand'elle eftu 
«mangée le même jour»mais la croû-" 
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M re'eft noire & brülée , elle conferve 
[Muneodeur de fumée , & un goût de 
lhja matiere dont elle eft cuite 5 1l 
hfauty être accoûtumé, ou avoir 
“bien faim pour s’en accommoder. 
w Ce n'eft pas feulement chez les Ara- 
M bes qu'on fe fert de cette efpece de 
| pain, & de la fiente de vaches pour 
le cuire , les Païfans s’en fervent 
auf; & cous les Villageois qui font 
dans des lieux où il n’y a gueres de 
| bois , prennent grand foin d'en. 
| faire leur provifion. 

Les petits enfans les ramañlent 
routes fraîches ; & ils les appli- 
quent convre les murailles pour les 
faire fécher 5 ils-en dérachent la 
Lu quantité dont ils ont beloin pour 
. cuire du pain ou pour fe chauffer; 
elles brûlent peu à peu , & confer- 
| vent long-tems un feu femblable.à 
celui des mottesdes Tanneurs ; on 
uen fair de perites mottes quon 
aie fécher au foleil. On fairla 
“même chofe de l'écorce des bois 
emploïés à la tannerie des cuirs. Les 
MVillageois ne laïflent pas d'avoir 
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auf du bois pour faire leur cuifi- 
ne & pour les fours ; maisles Ara- 
bes n’ont pas la même commodité, 
ils n’en pe aucune provifion , 
n'étant pas toûjours dans un même 
lieu, & d’ailleurs ils n'ont pas le. 
moïen de le tranfporter. Ils cam-” 
pent fur des fables en hyver , & 
fur des montagnes dégarnies de 
bois en été. : . 4 
La troifiéme forte de pain qui 
eftla meilleure & la plus propre , 
fe fait en échauffanc un four, ou M 
une grande cruche à demi pleine 
de certains petits cailloux polis & 
luifans , fur lefquels ils jetceñt la | 
pâre érenduë en forme de galere. 
Ce pain eft blanc & de bonne 
odeur ; mais il n’eft bon aufli que 
du jour qu’on le fait, à moins que 
ja commodité deslieux ne leur don- | 
ne le tems d'y mettre du levain 
pour le conferver plus long-tems. : 
Cette maniere de cuire lepain eft ” 
la plus ordinaire dans toutes les | 
villes de la Paleitine, & dans les | 
villages où il ya des fours. 
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| Les Arabes boivent ordinaire- 
"ment de l’eau , que leurs femmes 
| vont querir avec des cruches & 
des outres , aux fources contre 
mléfquelles ils font ordinairement 
|ncampés; ils ne laiflent pas de boire 
| du vin jufqu’à s'enyvrer, quand 
| ils en trouvent , quelque défenfe 
“que Mahomet leur en ait faite: 
als ne font pas fort fcrupuleux fur 
cela : 1lsdifent même que c’eft pro- 
mprement un confeil de leur Pro- 
phere, à caufe des accidens qui en 
| peuventarriver , plütÔt qu’un veri- 
table precepte de leur Religion. 
| Lis boivent rarement à table, mais 
quand ils en font fortis , ils pren- 
nent de l’eau , oudans une cruche, 
Lou dans une outre. Ilsont encoré 
une boiflon compofée d’abricots 
| de raifins & d’autres fruits fecs, 
| he mertentinfufer dans de l’eau 
dés le jour précedent , ils la fer- 
ivenc à table avec les viandes dans 
des jattes , & ceux qui ne veulent 
pas fe lever, pour boire de l’eau , 
\puifent de celle-ci avec une cuille- 
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re, qui leur fert aufli pour manger | 
le fruicinfufé. fi à 
Ils fe fervent encore d’une autre. 
boiflon ; qui eft une efpece de vi= 
fane faite avec de l'orge & dela, 
réglifle 5 mais ils n’en ufent pas, 
fouvent. | 3] 
_ Le Cherbet, ou Sorbet ne fe, | 
trouve parmi les Arabes que chez, 
les Princes & chez les Cheixkhsi,| 
on en donne par regale dans les vis. | 
fices , & dans d’autres occafions: 
particulieres, comme nous faifons,, 
en France dela Limonade & d’au-| 
tres liqueurs. 3 1 
Le Café eft la feule chofe dont 
les Arabes ne fçauroient fe pafler ;. 
particulierement ceux qui ufent des, 
lOpium & du Berge : il leur em 4 
faut neceflairement trous les ma- 
tins à leur déjeûné & à l’ifluëé de 
| leurs repas 5 outre les vifices: qu'on 
fait & qu'on reçoit , où il faut dons 
ner ou prendre du café, avant que, 
d'entrer en converfation. On le. 
boit meilleur chez les Bedoüinsi| 
que chez les Turcs, ceux-ci en 
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lfonc piler une grande quantité 
qu'ils confervent dans des facs de 
lcuir s mais ils ne fçauroient fi bien 
le ferrer qu’il n’y entre de l'air, & 
lque fa force ne fe perde quand ils 
de gardent crop long-tems. Les 
Arabes n'en accommodent jamais 
lque quand ilsen veulent prendre: 
| ils font vîce rôtir la graine fur une 
poëfle , la mettent coute chaude 
‘dans un mortier fait d'une piece 
de bois creufée , l’écrafent autant 
l'qu'ils le peuvent avec le bout d’un 
Mbâcon, & la font boüillir tout en 
même tems dans un cocquemar 
bplein d'eau, qui bout tandis qu'on 
|prépare la graine, & de cette ma- 
IMiere on prend le café avec tout 
| fon fel , & avec voue fa vertu. 

[9 Un des principaux regales qu'ils 
laïent pour leur déjeuné, c’eft de 
| Ja crême, ou du beurre frais , mê- 
Hé dans un plat de miel. Cela ne 
|paroît pas s’accommoder fort bien 
énfemble ; mais l'experience ap- 
| prend que ce mélange n'eft pas 
Mimauvais, ni d’un goûr défagréa- 
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ble, pour peu qu’on y foit accoû: | 
tUuMmeEe. ‘00 

Les Arabes mangent rarement l 
du rôty; quand on en fait chez les” 
Emirs, on pale les poulets dans“ 
une broche de bois, qu’on tourne” 
fur deux piquets fourchus fichés\ 
en terre , & en tournant on les. 
arrofe avec du beurre au lieu de” 
lard. On rôtit tout de même des, 
chevreaux & des agneaux tout en 
tiers ; & pour le mouton ou le 
bœuf, on le coupe tout par petits, 
morceaux , gros comme des noix, | | 
on met deflus du fel & du poivress. 
puis les aïant pafñlés dans des broz, 
chettes de fer longues d’un pieds 
on les fait rôtir fur un petit feu de4 
charbon qu’on met dans un re 
chaut , & ils les fervent avec de, 
oignon haché. Ils font encore des 
étuvées de bœuf & de moutons. 

u'ils laïflent cuire à petit feu 8, 
dite jus , dans une marmite” 


bien bouchée ; ils mettent auf un, 
agneau ou un chevreau tout entier 
fur un feu de farments dans un” 


14h. 


:1 


n  dles Coétumes des Arabes. 241 
| chaudron couvert & luté pardef- 
| fus, qu'ils font cuire de la même 
facon on les farcitencore avec du 
pain , de la farine , de la graifle 
_ de mouton , des raifins fecs, du 
| fel, du poivre, du faffran, de la 
| mente, & d’autres herbes aroma- 
| tiques. On les laiffe fur le feu juf- 
qu'à ce qu'ils foient extrémement 
cuits. Toutes ces fortes de ragoûrs 
ne fe font que dansles feftins , & 
| pour les bonnes tables |, comme 
| celles des Princes: les apprèts les 
| pluscommuns & les plus ordinai- 
| res des‘ Arabes font feulement du 
| boüilliavec duporageau ris , & du 
| ris en Pilau. 
| « Ce Pilau n'eft autre chofe que 
du ris, qui aboüilliun peu de tems 
L dans un boüillon de viande, ou 
| dans de l’eau chaude avec du f1- 
fran; des raifins fecs, des poix chi- 
LL ches & de l'oignon jufqu’à ce qu'il 
LL foir à moitié cuit ; on le retire du 
I feu , & on le laïfle tout auprés bien 
| Couvert pour le faire enfler , & on 
(by ajoûte du beurre, rouffi dansune 
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poële , avec du poivre, & quelque ! 
fois du fucre , & on le fert dans un A 
_ plat dreflé en pyramide. Quelque: 
fois quand ceux qui font afis tout M 
aurour pour manger le Pilau n'ont 
point de chandelier, ils fichent la M 
chandelle fur la pointe du, Pilau, 
fans que le fuif qui sy mêle en w 
fondant par la chaleur du ris leur 
donne le moindre dégoût : mais ce M 
n'eft que parmi les plus groflers.. | 

Ils coupent la viande dont ils M 
veulent faire du potage par petites M 
pieces : ils en font quatre d’un pou } 
let ; fix ou huit d’une poule; & les 
font boüillir dans une chaudiere : 
ils mêlent un peu de ris, de farine” 
& du perfil dans le boüillon, & ils”, 
verfent le tout dans une grande” 
gamelle. C'eft leur Pa ER qu'ils | 
appellent en leur langue Chorba. : 0N 

Les Bedoüins , aufli bien que less, 
Turcs & les Maures, quifontdans 
les villes & les villages , fe régalentu 
du mets appellé Coubebi. Ce font 
des balottes de viande pilée avec} 
du bled ; du fel & dupoivre, qu ils 
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| font boüillir aprés les avoir arron- 
| dies comme de grofles favonnettes. 
| Ils les fervent dans un plat avec du 
lait aigre , & s'en font un ragoût 
| fort delicieux. 
| IS font leur provifion de bled 
| boüilli & defléché au foleil, qu'ils 
| appellent Bourgoul , pour le manger 
| pendant l’année cuir avec de la 
viande , comme nous faifons quel- 
| quefois du ris : ils font encore une 
| autre provifion de Courcouf[on , qui 
: n'eft autre chofe que de la farine 
| arrofée avec de l’eau, laquelle à 
| force d’être remuée devient toute 
| en petits grains , comme des têtes 
| Pre , & ils l’apprêtent avec 
de la viande ou avec du beurre de 
| même que le ris. On s’en fert beau- 
| coup plus en Barbarie , que chés 
| les Arabes. 
n  Leurbeurre n’eft guere bon, & 
| fenttoûjours un peu le fuif. Ils le 
tirent à force de battre le lait dans 
| une outre mal propre, qu’on ache- 
| ve de remplir du lait qui refte de- 
dans, & c’eft leur fromage: il eft 
X i] 
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blanc , d’un tres méchant goût, | 
& ils n’en font point d’autre : ils. 
boivent du lait doux , & en font 
quelquefois du potage , mais dés, 
qu’il eft caillé , ils le font aigrir | 
avec le fuc d’un herbe qu’ils y met- 
tent, afin qu’il foic plus rafraichif- ». 
fant Ilsen verfent auffi fur le pi- « 
Jau , & le mangent mêléenfemble : » 
il faut être fait à ces fortes de ra- | 
goûts pour s’en accommoder. 4 

Les féves, leslentilles , & les au- 
tres leoumes font cuites ordinaire- 
mentavec de l'huile : ils mangent 
les olives falées , cueillies dans leur 
maturité ; lorfqu’elles font bien 
noires ; & aprés y avoir mis de | 
l'huile. | Va 
_ Les fruits dont ils mangent le 
plus fouvent , font des figues , des 
raifins, des dattes, des pommes & 
des poires, qui leur viennent de” 
Damas, des abricots fecs &. frais u 
dans leur faifon , des melons & des 


pafteques ou melons d’eau ; dont! 


ils fe fervent en êté, au lieu des 
l’eau pour fe defalrerer. | 


fe 
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1. L'ufage du Tabac à fumer eft fi 
ngrand parmi eux, qu'il ny a ni 

rand, ni pecit de l’un & de l’autre 
| fexe qui n’en prenne extraordinai- 
+ rement ; il leur fert de contenance 
dansles compagnies, & d'entretien 
quand ils fonc feuls : c’eft leur re- 
h creation aprés le repas, leur mede- 
cine lorfqu’ils le prennentà jeun,& 
| 1ls reçoivent toû ours leurs amis en 
leur en prefentant d’abord qu'ils 
| entrent chez eux. 


PB CHAPITRE XV. 
| De la façon de manger des, Arabes. 


A table desEmirs,desCheikhs, 
| & desautres perfonnes de con- 
lfidcration, eft un grand rond de 
| cuir -mis par terre fur une nate 
L comme celle des Turcs. Leur vaif- 
{elle eft de cuivre , leurs cuilleres 
de bois, & les rafles dans lefquel- 
les on fert à boire , font d'argent, 
de porcelaine, de faïence, ou de 
cuivre jaune : Les Maîtres & les 
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F i, 
gens égaux font aflis autour de [4 
table les jambes croifées à la ma- 
niere de nos Tailleurs , & ceux qui 
doivent du refpe&t font à genoux , 
& fe repofent fur leurs talons. Ils 
ne mettent jamais de nappe , les 
plats font fervis {ur le cuir, qui eft 
bordé de galettes, & de cullieres. 
Il ya autour de ce rond de cuir 
une longue piece de toile de lin 
raie d'environ une demie aulne de 
largeur , dont on fe fert en guilew 
de ferviete. On prend toute forte de 
viande avec la main au lieu de four-"# 
cherie , & on ne teuche rien quel 
dela maïn droite, & jamais de law. 
gauche ; parce que celle-cieft de-"# 
{tinée à fe laver aprés les neceffités”, 
naturelles 3 ils ne fe fervent point 
de couteaux, la viande étant toute. 
coupée par pieces , & cuite à un 
point qu'on la peut rompre aifé 
ment avec les doigts , ils en pren“w 
nent dans les plats & la mettent fus 
lepain , comme nous la mettons {ur 
nos affettes , ou bien ils la mettent. 
{ur le cuir. Le potage, le boüiilis» 
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le rôti, l’entremets , les falades , 
| les fruits & tous leurs ragoûts font 
 fervis en même tems ; on y mange 
fansboire, à moins qu’un extréme 
befoin ne les oblige à demander de 
| l'eau, & ceux qui ontfini,felevent 
en difant : Elhhemdi lillah, Loüan- 
_ge à Dieu( pour toure action de 
graces, ) ils vontboire , & enfuite 
fe laver les mains avec du favon; 
| les places des premiers fonc d’abord 
occupées par ceux qui étoient de- 
|» bout autour de la table : ainfi ilss’ y 
imecrènc tous à leur rour, & la table 
! refte jufqu'à ce que chacun ‘ait 
mangé. Les Princes fe levent de la 
même maniere , {e retirent dans 
| certains endroits où on leur porte 
à laver, & enfuite on leur fert du 
café & du tabac, pour laifler man- 
Itger leurs domeftiques ] ufqu'aux 
derniers de tous ; ceux-cl plient læ 
Brable, & l'emportent à la cuifine, 
- ils efluientleurs mainsa deux mou- 
Mchoirs, qu'ils portent paflés dans 
Meur ceinture , l'un pour la table, 
| & l'autre pour l’ufage que j'ai diti 
| | X il] 


nappe ; on leur fert trois ou quatre | 


ne 


em 
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ils ne s’en fervent qu'à cela paree » | 
qu'ils ne mouchent prefque jamais : 
nine crachent , plätôt par une ha- 
biude qu’ils s’en font faite, par un! 
principe de civilité &. de propreté | 
que par aucune ‘raifon qu’on puifle 


imaginer. 1 

H n'en eft pas de même pour le» | 
commun des Arabes , quoiqu'on 
leur apporte à manger de la cuifine ‘| 
des Emirs , ils n'ont ni table, ni 


gamelles ou grandes jattes de bois, 
mal propres & fort oroflierement | 
travaillées , d'environ un pied & 
demi de profondeur & de deux de ”. 
diametre , pleines’ de potage avec! 
la viande dedans » du pilau , &1 
d’autres fortes de ragoûts. Les Ara- | 
bes s’affeïent à l’enrour en cette: 
maniere , que les épaules de lun 4 
tournent directement vers la poi= # 
trine de l’autre, & toutes les mains 
droites vers les plats, les coC | 
font tournées en dehors, & ne leur | 
fervent que pour s'appuier lorf- M 
qu'une crop grande quantité de fur * 
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venans les oblige à être dans cette 
| fituation incommode ; ils n’ont aufli 
ni couteaux, ni cullieres , ni four- 
| chertes 5 ilsmangent le potage dans 
| Je creux de la main, prennent le 
| pilau ou le ris à FORTE le pref- 
| {ent dans la paume de la main , & 
| en fontune pelote, qui leur rem- 
| plit entierement la bouche, & s’il 
| leur refte quelque chofe dans la 
| main; ou fur la barbe, ils la fe- 
| coüent dans le plat fansautre cere- 
| monie. Tous ceux qui font debout 
| à l’entour, prennent les places de 
| ceux qui felevent, & les valers qui 
| mangent tous les derniers , mettent 
| les jattes les unes fur les autres, & 
| les emportent chez l'Emir. Ceux 
| qui ont mangé vont boire à grands 
traits dansune cruche qu’ils fe don- 
| nent les uns aux autres: & au dé- 
| faut de cruche , ils boivent dans 
“ une outre, & s'étant ainfi abbreu- 
wés reciproquement , ilslavent leurs 
| mains avec de la terre, quand ils 
| n'ont pas du favon , & s’efluient à 
4 leurs mouchoirs. Ils fe mettent en- 


HESO: Les. Maœurs ce: | 
fuire par petits pelorons pour boire | 
du Café, pour manger du fruit, | 
ou pour fumer du tabac ils pour: | 
roient bien avoir des cullieres, & ! 
chacun porter la  fienne pour s’en | 
fervir 5 mais ils n’y trouvéroient pas 
leur compte avec ceux qui mangent 
avec la main, ou par neceflité, ou | 
par parefle, & beaucoup le font | 
par devorion , difant que Maho= | 
met a donné des Indulgences à ! 
ceux qui mangeroient avec les crois | 
doigts de la main, qui eft la four | 
chetre naturelle que Dieu leur 4, 
donnée pour fe fervir àtable.. 4 


4 é 


CHAPITRE XV IN 


Des Habits des Arabes. | 

I: y a peu de différence entre! 
les habits des Turcs diitingués 
& ceux des Emirs Arabes. Ils font, 
ordinairement de drap, de laine, 
& de foïe, & il n’y a que l'ouvers. 
ture des manches qui les diftins | 
ue entre eux. Ces Princes, & les! 
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| Cheïikhs principaux ont pour leur 
| habit d’hiver un calecon de toile, 
| & une chemife fine, dont les bouts 
| des manches taillées en pointe pen- 
| dent jufqu’à terre, un Caftan de 
| fatin ou de moire , fait comme une 
| ouranne, qui va jufques au mi- 
| lieu de la jambe , avec des manches 
| larges, ileft ceint d’une ceinture 
| de cuir large d'environ un demi 
«pied, brodée d’or & de foïe, & gar- 
lénie de plaques d'orfévrerie, avec 
des agrafes, ou des chaînes pour 
| Ja ferrer, ou pour lélargir 5 ils y 
| pendent un petit coûteau garni 
| d'argent & de pierreries. Ils ont de 
| petits Dee longs d’un pied & 
| demi,un peu courbés, qu’ils paflent 
| à cette ceinture, le fourreau eft 
| de 2 chagrain, garni d’or ou d’ar- 
“gent, & le manche fait comme la 
| moitié d'une croix pattée, eft d’ar- 


W a Sagrieftun mot Perfan, qui fignifie la crow- 
- pc d'un cheva! ou d’un mulet ; les Perfans & les 

Turcs en préparent la peau avec une certaine 
‘sd » & ils appellent auff cette peau prépare 
I Sagri, d’où les Européens ont fait le mot de 
“ chagrain. | 
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gentmaffif,&s’il eft de quelquebois 
cftimé, ou de quelque matiere pré= | 
cieufe,comme deRinoceros,&c.on”| 
fe contente de l'orner de plaques! ! 
d’or ou d’argentavecdespierreries.! 
Sousce Cafran,& pardell us lecale- 
çon de toile, ils mettenc un Chaka! 
chier où pantalon de drap rouge; 
dont lepied eft de maroquin jaunes! 
Ces pantalons doiventtoüjours être”. 
de couleur rouge, de pourpre , ou! 
de violet, & jamais de verd, à caufew 
que Mahomet a aimé cette cou 
leur, & que fes defcendans portent. 
le Turban verd, ils croiroient de 
la profaner en la mettant à cet ufa-. 
ge. Ils traitenc les Perfans d’heretis". 
ques, à caufe qu'ils mettent des pan-"# 
talons & des caleçons verds. Leurs. 

Babouches , faites en pantoufles du M 
même maroquin, leur fervent dem 
fouliers , ils les quittent quand ils | 
veulent s’affeoir, & marcher furw. 
les tapis. Au lieu de manteau, ils. 
ont une longue veite de drap, à 
manches , fourrées de quelque belles 
peau de Martre zibeline, ou de 
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| ventre de Renard, & quelquefois 
| fans fourrure, lorfqu'il ne Ait pas 
beaucoup de froid : ils ont auf 
| des Abas de drap rouge, verd ,ou 
| d'autre couleur , garnis d’un galon 
| d'or & d’argent fur les épaules , & 
| de quelques roles en broderie , & 
| de boutonnieres fur le devant ; ces 
| Abas fe fonten coufant les deux 
| côtés du drap de toute fa largeur , 
| comme fi on en vouloit faire un 
| fac , puis ils fendent le devant pour 
| le mertre fur les épaules, en évui- 
| dant l'endroit qui doit pafler au- 
tour du col, ils laiflent deux ou- 
| vertures dans les coinspour y palier 
| Jesbras, & cet habit elt proprement 
| pour porter à cheval. 

ù Leur Turban eft d’une piece de 
| mouffeline, mife autour d’un bon- 
| met de velours cramoify, piqué avec 
du coton, dont les bouts tiflus d’or 
ou d'argent pendent derriere le 
dos, & forment une maniere de 
panache. | 

n Ils ne portent jamais de fabre , 
que quand ils vont à quelque expe- 
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dition , ils montent à cheval avec | 
de’ petites bottines de maroquin | 
jaune, fans bas, fort legeres , &! 
coufuës en dedans, avec lefquelles 
ils peuvent aufli marcher à pied, & | 
courir même, fans qué l’eau les, 
puifle pénétrer. D 

Ils mettent auffi quelquefois des’! 
veftes de deflous, de toile fine de’! 
diverfes couleurs, piquées avec du. 
coton. Les Grands parmiles Turcs 
s’en fervent pour affe@er la pau 
vreté & la modeftie , & font porter | 
lefatin ; le tabis & le velours à leurs 
valets, qui font toûjours pour le 
moins aufli bien habillés que leurs. 
maîtres. à | 
Leurs habillemens d'Eté font 
auff de drap, fans fourrure, quel- 
quefois d’un fimple camelot uni où | 
rai ; la robe de deffous eft de toilé 4 
de coton blanche , ou de couleur: M 
ils ne mertentde pantalon que pour M 
monter acheval, & ils reftentavec! 
le caleçon de toile feul , ou ‘avec dé! 
petites chauflettes de drap rouge: M 
quandils ne veulent point êtrenuds | 


| 
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| pieds , comme ils le font le plus fou- 
vent pour plus grande commodité. 

|» Les Dames ont des caleçons & 

| des chemifes de moufleline brodées 

| de foïe aux extrémités & fur les 
coutures, de petites camifoles de 
drap d’or, de fatin, ou d’autres 
éroffes de foïe , qui ne joignent que 
|par deux boutons au deflous d’une 
| petite ceinture d’or & d’argent do- 
ré, ou d’un tiflu d’or & de foïe, 

avec des agrafes d’or & d’argent ; 
le haut de la camifole eft ouvert 
tout le long de la poitrine avec des 
boutons aux côtés, dont elles ne 
fe fervent jamais pour ne pas pref- 
fer leur fein, & pour le faire un 
peu paroîtrepar le milieu, les man- 
ches font ferrées & courtes jufqu'au 
| deffus du coude, d’où les manches 
de la chemife forrent & pendent 
juiqu’à terre. Elles ont auffi des Caf- 
“ jani faits comme des camifoles, 
dont elles fe couvrent en Hyver ; 
hors qu'ils defcendent jufqu'’à ter- 
les elles trouflenc les pointes de 
" devant, & les paflent dans les cô- 
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tés de la ceinture, tant pour mars | 
cher pluslibrement dans la maifon, | 
Que pour faire voir la broderie en. 
fleurs , qui eft fur le calecon & {ur | 
la chemife. Leurs veftes de deflus ! 
font des Abas de fatin, où deve- | 
_ Jours,comme celles des hommes,& ! 
dent de brocard d’or, dont | 
elles fe font des habits pour mettre 
aufi par deflus. Les hommes ne | 
portent Jamais de drapd’or & d'ars | 
gent, pour ne pas imiter les fem= | 
‘mes, à qui ces étoffes font affectéesf | 
les femmes vont nuds pieds fur des 
tapis , lorfau’elles font dans la mais | 
fon. Leurs babouches font petits | 
& façonnés ; elles mettent de peri* | 
tes bottines pliffées quand elles veus | 
lent forcir. Leur ornement de tête | 
eft un bonnet d’or ou d’argents | 
fait comme unemaniere d'écuelle | 
ou de gobeler, entouré d’une moufe ! 
feline brodée d’or & de foïe, avec ! 
un bandeau de gaze de couleur | 
qu'elles lienrfur le front : lorfqu'ele | 
les forrent, elles mettent pardeflus | 
tout cela un grand voile de moufs M 
felines 
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feline, & qui leur couvre la tête, 
Me vifage, la gorge, &-les épaules, 
| & defcend jufqu'au deflous de la 
ceinture. | on | 
n Les Arabes du commun n'ont 
| pour tout habillement qu’une grof- 
| D hernie à longues manches , un 
fs de toile, un Caftan d’une 
grofle toile de coton, une fangle 
lornée de cuir , ou eft païlé un poi- 
|gnard dela même figure que ceux 
des Princes, mais il ny a point 
(d'autre ornement que de peti-. 
(tes pièces de monnoïe d'argent, 
Iclouées aurour du manche, & le 
| fourreau eft de chagrain tout fim- 
\ple : leur manteau eft un Aba de 
Dcn , raié de blanc & de 


ñoir. | 
Mn Ils mettent aufli én Hyver des 
fourrures de T'#remaux, ce font 
des veftes compofées de plufeurs 
“peaux de petits agneaux, paflées 
en couleur de frangipane , & cou- 
fuës les unes contre les autres, ils 
mettent le poil en dedans quand il 
Fair beau, & en dehors quand il 
ki | ÿ 
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_te.& féche à l'inftanc. Ils ont auf! 
de grandes robes de toile bien blan-! 
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pleut : la pluïe coule fur la laine | 
fans pénétrer jufqu’à la peau , & 
quand elle êft moüillée, ils n’ont 
qu'à fecotier la vefte, l’eaula quic-, 


che, faites comme des chemifes 
qu'ils mettent pardeffus leurs autres 
habits en Eté, quand il fait grand 
chaud. 4 

Ils ont, comme nous avons dit ; 4 
les pieds nuds dans les bottes, lor{=" 
qu'ils font à cheval, & dans le 
Camp ils les mettent aufli de même | 
dans des babouches , qui ont des! 
quartiers & des oreilles pour les at-4 
tacher à la facon de nos fouliers » 
ces babouches n’ont qu'une femelle. 
fort mince, & font fans talons. 

Leur habillement de tête ordi: 
naire eft un Turban de mouflelines! 
blanche, qui entoure un fimple 
petit bonnet de drap rouge, il en 
pend un bout en forme de panache,. 
& l’autre qui eft beaucoup pluslong 
eft paflé autour du col pour le ga=\ 
rencir des ardeurs du foleil : ils, 


n 
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imetrent fouvent ce Turban avec 
Je Buftmani dont nous avons parlé 
au commencement. 

L. Les femmes du commun n’ont 
ordinairement qu’une chemife de 
toile bleuë pour tout habillement, 
| & une ceinture de corde ou de toi- 
le, & un Aba pardeflus, avec un 
| voile fur la tête, doncelles s'enve- 
| Joppent le col , & fe couvrent le bas 
Mdu vifage jufqu’au nez. Les filles 


Len ont un autre qui leur couvre 
| tout le vifage hors les yeux, ainfi 
belles voient fans être vüës; elles 
Yon nuds pieds en Eté, & en Hyver 
elles font chauflées avec des babou- 
| ches faites à peu prés comme celles 
| des hommes; elles portent des ca- 
| mifoles piquées avec du coton, lors 
qu’elles n’ont pas dequoi avoir des 
| veftes longues & complertes. 

… Lescorps, dont nos femmes fe 
| fervent pour conferver la taille, 
| & pour fourenir le fein, ne font 
point en ufage par tout l'Orient, 
& moins encore parmi celles des 
“ Arabes, ce qui les rend de mau- 
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vaife grace, particulierement les... 
nourrices, donc le fein pendant | 
leur donne un air tout à fait défa- 
greable, & les incommode même 


à la longueur du tems, faute de 
mettre dequoi le foutenir. 
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CHAPITRE. XVII 


De la beauté des femmes Arabes 
de leurs parures & de leurs OTNE= | 
mens. 


ras A 
| fl 
… Es Princeffes & les autres Dal 
mes Arabes, qu'on m'a mon" 
trées par le coin d’une tente, m'one) | 
paru fort belles, & bien faites s1 
on peut juger par celles-ci & par ce! ! 
qu'on men à dit, que les autres. 
ne le font gueres moins ; elles font 
fort blanches, parce qu’elles fone!| 
toüjours à couvert du foleil. Les. 
femmes du commun font extrés 
mement hälées, outre la couleu 
brune & bazannée qu’elles ont na 
turellement ; je les ai trouvées foreMl 
lides dans route leur figure, & jew 
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n'ai rien vü en elles que les agrée- 
| mens ordinaires qui accompagnent 
| une grande jeuneffe. Ces femmes 
- fe picquent les levres jufqu’au fang 

| avec des aiguilles, & mettent par- 
 deffus de la poudre à canon mêlée 
| avec du fiel de bœuf, qui pénetre 
| la peau & les rend bleuës & livides 
| pour tout le reite de leur vie ; elles 
| font de petits points de la même 
| façon aux coins de leur bouche, 
| aux côtés du menton, & fur les 
|  jouës. Elles noirciflent le bord de 
| leurs paupieres d'une poudre noire, 
+ compolée avec de la tutie, queles 
| Arabes appellenc Kehel, & tirent 
| une ligne de ce noir, en dehors du 
| coin de l’œil , pour le faireparoître 
plus fendu ; car en general la prin- 
Mcipale beauté des femmes de PO- 
Mrient, eit d'avoir de grands yeux 
noirs, bien ouverts, & relevés à 
| fleur de tête. | 

Les Arabes expriment k beauté 
d'une femme ‘en difanc qu'elle a 
Mules veux d’une 2 Gazelle”: routes 
 & La Gazelle eft une bête fauve, fort commu 
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leurs chanfons amoureufes ne par- 
lent que des yeux noirs, &.des 
yeux de Gazelle; &c'eftà cetani- | 
mal qu'ils compareht toüjours 
leurs maîtrefles, pour faire cout | 
d’un coup le portrait d’une beauté 
achevée. Effectivement il n’y a rien 


ne dans le Levant & dansl'Afrique. Les Orierr-.l 
taux l'aiment beaucoup , à caufe de fa douceur, 
& de fa gentilleffe , quand elle eft une fois pri= | 
vée : Son nom Arabe eft Gaxal , nom qui figni-.! 
fie aufi des vers amoureux d’une certaine me-| 
fure. I1 eft parlé dans l’Hifoire du Mahome-… 
tifme de deux Gazelles d’or dont un Roi de Perfe 
fit prefent au Temple de la Mecque. L'Auteur| 
de la Bibliotheque Orientale dit que les Grecs 
& les Latins ont appellé cet animal Dorcas; 
quoique Pline n’en faffe aucune mention , & il 
trouve mauvais que les deux Maronites , tradu= 
éteurs de la Geographie du Cherif Edrifi , aïent 
rendu en Latin le mot de Gazal, qui fe trouve. 
dans la Defcription du Païs des Negres, par ce M 
lui de Cerfs, qui ne fe trouvent point, dit Mon, 
fieur d'Herbelot, dans toute l'Afrique , en ajoû= M 
tant que Virgile, avant les Traducteurs d’Edrifi, | 


étoit tombé dans la même faute. Il femble ce= 4 


pendant qu'on peut juftifierles fçavans Maroni= 
tes, tant parce qu’ils n'ont point connu de terme M 
Latin pour exprimer le nom Arabe de Gazal 
. qu’à caufe que la Gazelle eft à peu prés faite | 
commeune Biche. D'ailleurs il n’eft pas bien | 
für que dans toute l'Afrique il n’y ait point de, 
Cerfs, & que Virgile ait fait une faute à cet 
égard. Des Voiageurs m'ont affuré qu'il y en 45 | 


| de fi mignon, ni de fi joly que ces 
| gazelles ; on voit fur tout en elles 
| une certaine crainte innocente qui 
reflemble fort à la pudeur & à la 
| timidité d’une jeune fille. Les Da- 
mes & les nouvelles mariées noir- 
| ciflent leurs fourcils, & les font 
| joindre fur le milieu du front. 
Elles fe piquenc auffi les bras & 
| les mains, formant plufeurs fortes 
| de figures, de fleurs, de fontaines, 
| &c. fe barboüillent les mains & les 
| pieds d’une encre tannée, & tei- 
| gnent enfin leurs ongles d’une cou- 
| leur rougeâtre, qu’elles font avec 


| & nos François en ont trouvé dans l’Ifle Mauri- 
| ce, au retour de l'Arabie Heureufe , fuivant la 
| Relation de ce Voiage page 175. Plinedit , livre 
| 8. chapitre 22. que ces animaux traverfent fort 
| bien les mers, & qu'ils paflent d’un païsà un 
| autre trés-aifément. M aria tranant gregatim 
| mantes porrecto ordine, &c. Hoc maximè notatur 
la cilicia Cyprum trajicientibus , &c. | 


“ Cy-devant Gouverneur du Cap Negre, que les 
| Cerfs font fort communs fur toute cette côte 
de la Barbartie. Herodote livre 4. dit que les 
| Cerfs & les Sangliers font peut-être les feules 
(bêtes fauvages , qui ne naiffent point dans la Li- 

Mbye , c’eft apparemment ce qui atrompé Mon- 
M ficur d'Herbelot, 
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| Je viens d'apprendre de Monfieur de la Perufle, 
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uneterre verte appelée Khes. Les! | 
Arabes en teignent aufli la queué, | 
& le crin de leurs chevaux blancs : | 
c'eft parmi eux une efpece d'orne-w 
ment. “5.1 
Elles ont les oreilles percées en 
_plufieurs endroits, avec autant de 
petites boucles ou anneaux; les” 
Dames diftinguées y attachent des”. 
perles & des pendans d’or & de” 
pierreries. Les femmes du communs | 
y mettent de petits grains de verre; 
dont elles fe font aufli des brace-, 


1 Ni: 


lets & des anneaux de verre de tou: 
tes les couleurs, faits exprés pour”, 
paffer dans les bras, & fur les che-“# 
villes des pieds. Les Dames en met-*. 
tent d'argent, & les Princefles d’or 
maflif. Elles ont d’autres gros an-" 
neaux creux, ou plurôt des cercles 
garnis de petits anneaux qui pen" 
dent à l'entour. On remplit ces 
creux de petits cailloux, qui fon 
nent comme des grelots lorfqu’elles 
- marchent : ces gros anneaux fonts 
ouverts par un endroit en forme 
de Elie , par où elles paffent le" 

| plus | 
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plus menu de la jimbe. Enfin ces 
anneaux qu'on appelle Khalkhal, 
|| & uné quantité de pendeloques 
| platres, attachées au bout de leurs 
| cheveux, nattés en long par der- 
| ricrè, font autant de fonnetres qui. 
| avértiffent que là maîtrefle du lo- 
| gis, oud'autres femmes patent: ; 
alors les domeftiques fe tiennenc 
dans un certain refpect, les autres 
Mperfonnes fe cachent, ou {e retirent 
h pour-ne pas les regarder. 
| Les Princeffes mettent quantité 
L\de bagues d'or & de pierres pré- 
L cieufes aux doigts dela main, & 
haux gros doigts des pieds. Ces for- 
| tes de bagues font plates & larges 
 pardeflus, & ce qui paffe pardeflous 
Welt rond & fort délié. Les autres 
| femmes en ont d'argent, d’étain, : 
Lou de cuivre, Il y en a beaucoup 
“qui ont une narrine percée, où 
| elles paflent un grand anneau d'or, 
d'argent, d'écain, de plomb ou de 
cuivre, felon leur qualité. C’eftune 
/ galanterie des Arabes de baifer la 
ice de leurs femmes à travers 
fi 
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ces anneaux ; qui fonc quelquefois | 
aflés grands pour enfermer toute | 
Ja bouche dans leur rondeur.. 

Les femmes de qualité qui ont 
quantité de perles, les mertenc au ‘a 
col, fur les bonnets, & fur leurs cou- 
vrechefs. Elles ont encore des chaî-" 
nes d’or palées au col, &pendan- 
ces fur le fein avec des bandelettesu 
de gaze de couleur , dont elles at-, 
tachent & arrêrent un bonnet d’or 
où d'argent mañif. Cette gaze eftl 


bordée de fequins, & d’autres pie 
ces de monnoïe d’or, qui pendentu| 
autour du front, & des deux côtés 
des joués. Les femmes du commun 
y atrachent de petites monnoïes 
d'argent, dont elles couvrent fou- Fi 
vent tout le bandeau en forme d'é-" 
_Cailles de poiffon, & c’eft un desk 

principaux ornemens du vifage. # 

Elles ont auff de la couleur bleuës 
préparée , dont elles font des mou; 
ches fur leur vifage, & fur celui 
des petits enfans , tant pour en rem 
lever la beauté, que pour arrêter 
les yeux des gens fur certe couleur, 
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| peu de loin; le vifagedes jeunes filles 
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afin, difent-elles, que la malignité 
des Enchanteurs ne pafle jamais 
Jufqu’a leur perfonne pour leur fai- 


re du mal. : 


ES 


| CHAPITRE XVIIL 


Des amours des Ayabes,.©@ de leurs 
MATLAZES. 


OmME les Arabes n’ont au- 
| cune communication avec 
les femmes, ni avec les filles d’au- 
trui, ils ne fçauroient être amou- 

reux que par imagination > OÙ fur 
le rapport qu’on leur en fair. Ils ne 
Jes approchent point,& ne lesvoïent 
en public que par hazard, & un 


eft toûjours couvert d’un voie, ou 
de quelque petir linge ; les garçons 
prennent de l’amitié pour elles par 
les agrémens ordinaires du port, 
de la taille, de la voix, & de tout 
ce qu'ils peuvent obferver fur l'ex- 


“ terieur dela perfonne lors qu’elles 


Zi 


Lis 
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pallent devans eux, ou qu'ils on 


occafion de parler un moment | 


a elles. Ils cherchent alors le 
moïen de les voir fans être vûs:5 


ils fe cachent dans “une tente 


aux endroits où elles doivent paf- 
fer , ou derriere des brouffailles w 
auprés des fontaines , lorfqu’el- 
les. vont puiler de l'eau 5 car 
c’eft là qu'elles caufent ordinaire- 
ment avec leurs compagnes à vifa- 
ge découvert. Quand les.filles ont 
quelque inclination pour les gar- 
cons quiles recherchenc, elles leur | 
donnent aflés l'occafon de les voir, 
en laiflant tomber le coin du voile 
qu'elles tiennent avec les dents, 
lorfqu'elles paflent devant eux, & 
en le reprenant tour aufli tôt, com- 
me fi c'étoit par hazard que leur | 
vifage fe für découvert, & que le 4 
voile leur eût échappé ; les garçons | 
{e cachentquelquefois dans les hut- a 
tes de leurs parens, & des autres ! 
femmes qui peuvent favorifer leur 
entrevûé 5 alors on fair venir la fille À 
avec fa mere, fous quelque pré- :| 


» 
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 rexte, & l'amant a rout le tes de’ 


Ja confiderer ; s’il la trouve à {fon 
gré, il la fait demander en mariage 
à fon pere par quelqu'un de fes pa- 


| rens.On traite du prix de la fille que 


le gendre doitpaïer au beaupere en 
chameaux, en moutons, ou en che- 
vaux , parce queles Arabes ne gar- 
dent point d'argent comptant , & 


. que tout leur bien n’eft qu’en bétail. 
I 1} faut proprement qu'un garçon 
\ quiveur fe marier achete fa femme, 


& les peres parmi les Arabes ne 


| font jamais plus heureux que quand 
|. ils ont beaucoup de filles. C’eft la 


premiere richefle de la maïfon: 


| ainfi lorfqu’un garçon veut traiter 


lui-même avec la perfonne dont il 


| veut époufer la fille, il lui dira : 
| voulez-vous me donner vôrre fille 


pour cinquante moutons, pour fix 
chameaux, ou pour douze vaches, 


+ -&c? S'il n’eft pas aflés riche pour 
faire de femblables offres , 1l lui 
ln propofera de la donner pour une 
N. cavale, ou pour un jeune poulain, 
de tout enfin felon le mérite de la 
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fille, & la confideration de fa maï- 
fon, & felon le revenu de celui qui 
veut fe marier. Lorfque l'on eft 
d'accord de part & d’autre, on fait 
dreffer le contrat par la perfonne 
que les Arabes ont choifie entre 


eux , pour faire l'office de Cady ou 


de Juge, & sil ne fe trouve per- 
fonne, c’eft par le Secretaire du 

Prince , à qui ils fonc part de leurs 
conventions, s'ils font gens aflés 
confiderés pour cela. Le Cadi ou le 
Secreraire écrit le nom des témoins 
au bas du contrat aprés celui despar- 
ues , & cela fuffir pour toutes fortes 
de formalités. Les pauvres gens qui 
ne peuvent pas païer les frais du 
Contrat, prennent feulement des 


témoins, & fe marient verbalement, ‘| 
en païanc fur le champ ce donc ils.» 
font convenus enfemble. Alors les 
parens du garçon & de la fillé man- | 


cent , & fe réjoüiflent enfemble, 
reçoivent des complimens, & pren- 


nent un jour pour faire la cérémo- | 
nie : les femmes menent la mariée 
: " n ‘ \ La 4 
au premier village où il ya desétu- | 


# 


Là * 
b#4 
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ves, elles la lavent , & lui mettent 
fes plus beaux habits, & lui par- 
| fumentles cheux, avec du ftorax, 
du benjoin, de la civette, & d’au- 
Mrres femblables fenteurs, lui notr- 
A ciflent le bord des paupieres & les 
| fourcils , lui metrent des couleurs 
1e broyées fur le vifage, qui eft déja 
| oratflé d’une effence , fur laquelle 
Lron jerre de la poudre d’or, comme 
& celle que nous merrons fur l'écri- 
Mure , lui rougiflent les ongles avec 
tdu Khena, & avec une certaine 
Mrencre élles lui cracent des figures, 
L'de fleurs, de fontaines, de maïfons, 
M'de cyprés , de gazelles , & d’autres 
animaux fur coutes les parties du 
M" corps. Elles la parent aufli de ba- 
M'gues, d'anneaux, & de routes les 
pieces de monvoïe d’or & d'argent 
D. qu'elle peut avoir felon fa qualité, 
L & fes moïens; elles la montent en- 
B fuire fur une cavale, ou fur un 
lL'chameau couvert de tapis, & orné 
n defleurs & de verdure & la menent 
M dans cet équipage au lieu où elle 
" doit être mariée, en chahrant fes 
Ziü} 
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loüanges, & les fouhaits qu'elles 

ont pour la profperité de fon ma- 
riage. Les hommes de leur côté” 
menent le garçconauxétuves, l’ha- | 
billent de tout ce qu'ila de pluspro- . 


| 


pre , & le ramenent à cheval en cé- | 


rémonie, & lorfqu’ils font tous ren- 


dus au lieu del’affemblée, les hom- 


mes & les femmes fe mettent à ta- | 


ble dans des hutres feparées, font 


le feftin des nôces, & reçoivent 


des complimens, qui ne. confiftent 


qu'en des fouhaits d'une belle fa- M 


mille, de beaucoup d’enfans, de | 


route forte de bonheur & de prof- 
perité. Les hommes fe réjoüiffenc 
fans bruit aflés férieufement, & 
avec beaucoup de moderation dans 


r 7 . { 
toutes ces cérémonies : les femmes “ 


au contraire danfent , chantent, 
LI L .. >] 

crient, & joüent d'un tambour de 

bafque , publiant hautement la 


beauté & les avantages de l'épou- M 


fée, jufqu'au foir qu’ellesia menent 
dans la tente qu’on leur a préparée. 
Chacun prie Dieu qu'ilvucille pré- 
ferver les deux amans des yeux 


f 
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Iid'envie, & de tous les forts que les 
| méchants pourroient jetter fur ce 
mariage: Quand la nuit eft venuë, 
melles vont prelenter la fille au futur 
Mépoux , qui l'attend feul, & affis 
dans une rente féparée, la regar- 
dant venir à lui fans fe remuer, & 
Pfans lui rien dire ; elle ne lui dic 
Pumot aufh. Les femmes qui la con- 
duifent font un compliment au 
marié, qui ne leur répond rien, 
fe tenant toûjours aflis d’un air 
grave & férieux, & fans faire au- 
fcun mouvement, jufqu'à ce que 
a fille s'étant profternée devant 
Mlui , il lui met une piece d’or ou 
d'argent fur le front. Cette céré- 
\monie fe fait crois fois ce même 
Moir-là ; & à mefure qu'on change 
|d'habics à l’'époufée, on la prefente 
à l'époux, qui la reçoit de la même 
façon, & avec la même gravité. 
LC'eft une efpece de magnificence 
Len Orient de déshabiller fouvent 
11 mariée, & de lui donner en un 
Heul jour tous les habits qu’on lui 
“a fais pour fes nôces. Les femmes 


es. 


chambre ; parce que l'époufée +4, | 
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qui font de la fête, s’en fone un ù 
plailir ; aufli bien que les hommes, 
qui fonc fou vent changer d’habits 
aux mariés par la même raifon:. 
mais à la troifiéme fois que la fille 
elt prefentée, le mari {elevé, lem-. 
braife, & la porte lui. même dans 
la tente où ils doivent coucher. Les | 
femmes l’abandonnent alors, & la # 
la flent aller avec fon mari dansun M 
appartement où il y a deux petics lits 
à rerre fur des nates , l’un auprés à 
de l'autre, où les mariés £e cou M 
chent pour un quart d'heure de | 
tems. Aprés la confommation du 
mariage ils fe lavent l’un Pautre 
avec de l’eau froide , changent | 
d'habits, & le marié fort enfuite 
avéc un mouchoir enfanglanté À | 
la main, qu'il va montrer aux paz f 
rens , & aux amis affembiés. I] re. 
Goit de nouveaux complimens, & 
pale le reite de la nuit avec eux | 


| 


fe réjoüir, fans rentrer dans 


ee ne 


SE 


, | À 
PATÉ auffi chés les femmes pour le | 


Le 


même fujer. Elles chantent & dar | 
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fent jufqu’au foir autour de la che- 
\mife de la mariée. Dés legrand ma- 

tin on les mene aux étuves , de mê- 

Mme que le jour précédent. La fête 

Idure tout le refte de la journée, &. 
'énfuire chacun fe retire chés foy, 

|& les mariés commencent à vivre 

l'en ménage. T'ousles parensafliftent 

[à la nôce , hors le pere de la fille , 

qui fort de la maifon le même foir, 

| par une bizarre delicateffe qui ne 

| permet pas de {e trouver chez lui, 

tandis qu'on met fi fille à coucher 
lâvec un homme. Les peres fe font 
de cela uneaffaire d'honneur, com 
me d’expoler en public les chemi- 
Ifes des mariés, le lendemain des 
}nôces , pour marque de la virginité 
"de la fille, dont ils ont répondu à 
| l'époux, & à toute la famille. 

M Les Princes, & les autres per- 
\fonnes de confiderarion fe marient 
Ma peu prés de la même façon, les 
cérémonies en font plus grandes , 
les habits & les ornemens plus ma- 
lgnifiques, les prefensplus confide- 
L rables, & les formalités plus parti- 
gulieres. 


! - 
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On void des Arabes qui ont'les! 
bras nantes par des coups de coû- 
- teau qu'ils fe donnent quelquefois, 
_pour témoigner à leurs maîtrefles! 
ce que la rigueur & la violence de: 
l'amour leur-fait fouftir. «Nous. 
nous contentons de chanter : Je! 
ne meurs , je languis, je foupiret: M 
ces bonnes gens font plus pacheti-! | 
ques que nous, ils vont fouventh 
au fait, & executent réellement ce! 
que nous ayons accoûtumé de met-| 
tre dans nos chanfons. Il n’eft pour: 
tant pas fans 2 exemple qu’une pa-# 
reille chofe foit arrivée parmi nous; M 
avec cette difference que les Ara-l 
beffes ont pitié de voir poignarder! 
leurs amans, & que nos Dames s'en! 
font fouvent moquées. : 
Onprend quelque foin des Prin-M 
celles quand elles accouchent ;les 
autres femmes n’y font pas beau 
coup de façon ; je ne fçai fi elles # 
a L’Auteur cite pour exemple de fon tems, 
Monfieur Clauzier, Ecuyer de Monfieur le # 
Comte de Cruflol, qui fe poignarda, dit-il, 


pour Madame des Boulayes, Demoifelle de, 
Madame de Cruffol. LATE HA à 
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Hfentent moins de mal que les au- 
tres, ou fi elles le fupportent plus 
Plcourageufement, mais elles accou- 
Pchenc en chemin & par toutoù elles 
Me trouvent comme fous leurs ten- 
tes. Quelques momens aprés qu’el- 
les fonc délivrées, elles prennent 
enfant, lui lient le nombril, &le 
Bvontc laver à la premiere fontaine. 
Elles le mettent enfuite fur une 
Muatte tout nud, ou avec trés-peu 
Pde langes, & le laiflent fe mouvoir 
& crier comme il veur, jufqu’à ce 
Pque delui-même il fe leve & puifle 
Bmarcher: (ceque leurs enfans font 
Bordinairement dans l’année :) & 
len les élevantainfi, il meurt beau- 
coup moins de ces enfans que 
de ceux qui font mieux foi- 
ifignés. ‘1 

M Les Arabes qui font habitués-à 
HAlep, fe marient d’une plaifante 
maniere : aprés qu’ils ont fajc les 
Cérémonies ordinaires aux autres 
Arabes, l'époux fait un tour dans 
IPla Ville revêtu de fes plus beaux 


| Habits , précedé des hautbois & des 
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tambours, fuivi des garçons de [a n6<) 
ce 5 les hommes qui font parens, où |, 
amis du marié, font armés de gros 
bâtons, & le conduifent enfuitealah 
porte de la maïlon de la marice où 
ils trouvenr une quantité de fems 
mes qui ont pareiliement de gros! 
bâtons à la main pour leur en def= 
fendre lentrée. Le marié fe pre=| 
fente pour y entrer de force, &| 
les femmes lui déchargent des 
coups de bâcons fur la tête & par 
tout; les garçons ne les parent pas} 
toujours avec affés d'adrefle, en=/, 
{orre que le marié {e trouve fouvent/| 
bieflé jufqu’à effufion de fang. Ab 
entre enfin malgré ces coups, one! 
panfe, s’il eft bieflé, & on l’enfer=| 
me enfuite avec l'époufe, pour vens 
ser, difenc-ils, fon fang par un ae 
tre , & 1is obfervent enfuite tout ce| 
que J'aimarqué ci-devant, aprés la! 
confommation du mariage. LE 

Les Turcomans ont une autre 
maniere; car dans le tems que le 
garçon vient demander unede leurs 
tlies, & qu'ils font demeurés d’ac= 


os 
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| cord detoures chofes, ils lui difent : 
| ma fille eft allée aux champs querir 
: du bois , & de l’eau ; elle a été feule 
| à garder les moutons & les vaches, 
| je l'ailaiffée fur fa bonne foi, je ne 
| vous réponds de rien ; fi vous vous 
| en.contentez, je vous la donne telle 
| que vous la voïez , avec fes vertus 
| & fes vices. Cette proteftarion les 
met à couvert de toutes les chofes 
| quonne pardonneroït point parmi 
| les A rabes. 

Les Arabes du commun ne fe 
| marient qu’à une feule femme, ils 
| font fort retenus fur la galan- 
| terie , & fur rous les vices des 
| Orientaux. Les Emirs peuvent 
| avoir des filles achetées pour leurs 
| concubines, Leurs Sujets en au- 
| rotentauifis’ilsavoientaflés de bien 
| pour les entretenir, & des logemens 
| pour les mettre féparément d’avecla 
| femme legitime. La Loy le permet 
| ainfi pour éviter quelque chofe de 
pis s 1ls ne confiderent point ceux 
{qui aiment la pluralité des femmes, 
#| & qui follicirent celles d’aucrui. Ils 


bg i PRE 
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eltiment beaucoup la continence,& 
ceux qui ne parlent jamais des fem. 
mes dans les converfations. I font. 
fi fages & fi difcrets là-deflus, qu’ils 
n'oferoient parler d'aucune débat À 

che, ni écouter de difcours qui | 
fente le libertinage. L’Emir Tura= 
beye; lorfque j’étois dans fon camp, 
envoïa querir à Damas des filles 
débauchées, qu'ils appellent com- | 
me nous filles de joïe , pour ceux 
qui n’avoient pas aflés de vertu | 
pour garderle Célibar. II les ficte- | 
nir à deux portées de mou fquetloin | 
da Camp, dans des tentesféparées }. | 
où elles éroient fervies & entrete= 
nués aux dépens de l’Emir: Cé { 
Prince obligeoit cependant ceux 
qui alloienr les vifiter, à les païer 
{elon la taxe qu’il avoit impolée ; | 
fçavoir quinze {ols pour chaque vis : 
fire. C’étoit principalement afin! 
que ceux qui ne pouvoient fe paller | 
de femmes, n’allaffenc pas follicis | 

“ter les femmes ou les filles de leurs. 
voifins, qui vivoientavec beaucoup : | 

de fagefle & de retenué. Quoique | 
Ro: ce | 


\ 
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| cé commerce fût toleré dans le 
|| Camp de l'Emir , on ne laiffoit pas 

de montrer au doigt ceux qui s’y 
 abandonnoïent, & de les tenir pour 
| des gens de mauvaife vie, & qui 
‘ne Éiliene aucun cas de l’hon- 
| neur. | 449 | 
Les Arabes ne parlent point de 
| leurs femmes , aufli on ne leur en 
| parle jamais qu’indireétemenr, & 
| fous d’autres noms, c’eit leur an- 
| cienne coûtume , à laquelle la ja- 
| loufie à donné lieu. Ils difent, ma 
maifon , & ceux de chez'inous : 
| pour dire ma femme & mes filles. 
| Quand on veur s'informer de leur 
| famé, ouleur faire des complimens 
| dans une Lettre, on dit ; comment 
| fe porte vôtre maifon, & ceux de 
l vôtre mailon, &c. Quand on nom- 
me les mâles, on dit, vos enfans 
| bien aimés. Ils croiroienc manquer 
| de refpe& à ceux poùr qui ils ont 
| de la confideration, sils leur par- 
Moient direétement des-femmes , 
Mans s’excufer par quelque formu-. 
Me; ils diront par exemple, fauf 
| #8 Aa 
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vôtre correttion ma femme efkve- 
nuë, ou ma femme {parlant avec 
refpet) ne fe porte pas bien. Quel- 
quefoisauffi quand elles fontbelles 
ou jeunes, ils ne les nomment point | 
du tout ; ils difent feulement, ma : 


vieille eft venuë , ma vieille eftma-* 4 


lade: c'eft pour éviter que l'œil, , 
ou la malice des envieux ne leur … 
fafle du mal, comme ils croïent | 
fouvent qu’il en arrive aux enfans w 
qui deviennent fecs & languiflans, 
par les regards de certaines gens. | 
Ainf quand on void unbelenfant,, | 
on feroic un mauvais compliment 
à fes parens fi on loüoitfa beauté,” 
ou fon embonpoint ; au contraire 
il faut leur dire: 6 qu'il eft laid !v| 
6 qu'il eft vilain ! 6 qu'il eft mai | 
gre ! & tout ce qu'il y a de plus fa, 


cheux, & de plus contraire à la ve-4. 


 rité. Les Turcs, &les Grecs ont. 
la même fuperfticion fur ce mals 
précendu que les yeux communi-$ 


‘a L’erreur de croire que les yeux de certaines” 
gens font dangereux , n’eft pas nouvelle, les”, 
Ançiens en étoient prévenus, & leur fuperftition. 4 
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ln quent, & il n’y à pas même jufques 
aux hommes qui ne fe a 
| de ces complimens qu’on leur faic 
| fur leur fanté & a PAT 
L_ Les Arabes, comme les autres 
| Orientaux, aiment beaucoup leurs 
: enfans , & ils en prennent le nom 
| dés qu'ils en ont quelqu'un. Si un 
| “homme appellé Mahomet , a un fils 
» appellé Aly, il quitte fon nom, & 
h, fe fait nommer Abou Ali (le pere 
| d’'Ali) & la femme fe nommeaufi 
| Jamered’Aly ; ils jurenc par la vie 
| de leursenfans, ils alien les gens 
| pour l'amour de leurs enfans, & les 
| remercient, en priant Dieu qu’il 
M les leur conferve ; ils ne manquent 
| pas de mettre des falurs & des fou- 
haïts pour lés enfans dans les Let- 
| tres qu'ils s’'écrivent les uns & les 
fl) autres. Ce n'eft pas feulement pour 
les enfans qu'ils ont de la tendreffe, 
elle s'étend encore fur les jeunes 
_ animaux, & il les careflent de mê- 
|| me à caufe de leur innocence. 


: ( étoit grande là-deffus : Nefcio quis teneros oculus 
 #ihi À féinat agnos, Virgile , &c. 
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CHAPITRE NES 


ts D, I 


De la jaloufie des Argbes. 


_ Es Arabes ont la:jaloufe 

*,en partage ; autanñt, & plus 
qu'aucune autre Nation de l'O» 
rient, & par rapport à celavilsont ! 
des ufages linguliers , quelquefois » 
même tragiques & barbares. Par- # 
Jer à quelqu'un de cornes ; & de 
Cornards, c’elt parmi eux unraf- 
front & une injure ‘atroce’sils ne #} 
nomment point les boucs & lesche- 4 | 
vres par leur nom par .ceute raïfon 
là, ils les appellent des moutons, " 
afin de s'exprimer plus honnête: 1 
ment. Le rerme:de Cocweit auf ” 
une injurechez eux, & on s'en fert 
à l'égard dés garçons & des filles, # 
comme à l'égard des hommes Ma- * 
riés.. On n’eit point appellé de. ce# 
nom là par la débauche d'une fene # 
me, mais bien par celle d'une fœur; 
leur raïfoneftqu'une femme n’eit# 
pas dé leur fang , qu'ils la gardent h 
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D tancqu'elle eft fage, qu’ils la répu- 
D .dienclorfqu'’elle ne l’eitpas , & que 
| Je Mariage érant rompu ;'ils n'ont. 
D plus rien de commun avec elle : 
D mais une fœur, difent-ils , eft du 
| même fang , & nul ne peut éviter 
| qu'une fœur débauchée ne foit fa 


{œur. Au refte les Arabes ne crai- 
gnent gueres l’infidelité de leurs 
femmes , car perfonre ne cherche 


R à les folliciter, n'étant pas naturel- 
A lement trop engageantes, & quand 
M elles auroient le deflein de tromper 
D leurs maris , il leur feroic aflez dif- 
: ficile de l'éviter ; leurs rencés font 


ouvertes de tous côtés, lesenfans & 


| Les parens font tous logés enfemble, 
À .& on n'oferoit {ortir la auit; caron 
hauroit à fa fuite cinqou fix cens 
| chiens , qui abboïeroient jufqu au 
jours ainfiil faut que les fermimes 


foient vertueules malgré qu'elles 
ben aïenc s outre que ne l'étant pas, 
elles feroient expofées à la-cruauté, 
“que l'honneur dont les rabes le 
Mpiquent , exice ordinairement ae 
la parc de leurs maris ou de leurs 
| parens. 
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Les Arabes ne fonc pas les feuls, 
qui fe fonc une efpece d'honneur. 
Voyez ce que de cette cruêélle jaloufie. Les Dru-. 
dir des Dru- {es qui habitent les montagnes ; & 
or lu qui n’ont aucune Religion , en. 
dansune no- {ont bleftés à un poi nt que fi quel- À 
te fur le cha- > Morse ( | 
pre L qu'un leur avoit dit: comment fe” 
\ porte vôtre femme ;, ou vôtre fille? À 
vôtre femme, ou vôtre fille vous 
 faluënt, elles fe portent bien. Ah, 
. ah !diroienc-ils, voici des gens qui 
ont vü ma femme ou ma fille, ap-w 
paremment ils les connoiflent; &" 
la premiere chofe qu'ils feroient | 
pour la prétenduë confervation de 
leur honneur, ce feroit d'aller les” 
égorger , & enfuite ils cherche-" 
roient l’occafion de fe défaire de” 
l’homme qui leur auroit fait ce“ 


x 


compliment. Les Arabes ne fe ven-\ 
geroient pas ainfi de fang froid enw 
pareille occafion ,à moins qu'il n’y À 
eût des circonftances plus fortes &u 
plus particulieres. Ils laiffenc aller 
leurs femmes.& leurs filles où bon 
leur femble , fans rien craindre 5 


ils ne les enferment point j mais fi" 
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elles vénoient à abufer de cette li- 
| berté, il n'y a pas tieu de douter 
que le pereou le mari ne fe fit ju- 
lice lui-même , en érouffant les 
fentimensdela nature, & n'aïant 
d'attention qu'à la vengeance de 
| cette forte d'honneur. Parmi quan- 
M tiré d'exemples que nous avons là- 
À, deffus, en voici un aflés recent, & 
| qui eft auffi funefte que veritable. 


VHISTOIRE TRAGIQUE 
À dela fille d' Abou Rebich Arabe; 
la habitant de la ville d'Alep. 


| en Bedouin d'Alep , appelké 
le Abou Rebieh , avoit un fils 
| qui fervoit les François, & une 
jeune fille fort bien faire , & aflés 
| belle pour une Bedouine. Cet hom- 
M me étoit extrémement jaloux de 
l'honneur de fa famille , & de ce- 
lui de toute fa race. Il avoit plus 
# qu'un autre cette folie en partage, 
craignant toùjours que fa fille ne 
LJe déshonorât, quelque foin qu'il 
… prit d’obferver fa conduites il ne 
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la perdoit prefque point de: vaë ÿ 
jufque là qu’aprés la,mort de fa. 
mere , il la failoit coucher auprés 
de lui; mais foit que cette grande - 
contrainte eûtoperé un effet con- 
traire , ou que la fille für de com- | 
plexion. amoureufe,, toute là vigi- # 
lance du pere ne put empêcher f 

u'elle n'eûtun Amant, & qu'en- 
4 elle ne devint grofle. Quelques | 
incommodités dont le pere s'ap- 4 
perçut bien-tôt, lui donnerent de 
la défiance. Un matin qu’elle écoit | 
endormie fur la terrafle de la mai- | 
fon ; (car on ycoucheen Eté dans” 
le Levant) Abou Rebieh s'avil | 
de la découvrir entierement, & il" 
reconnut la verité de la chofe ; il 4 
ne dit rien à fa fille  Jufqu’à ce que || 
la voïant prête d’accoucher ;1l lui 
demanda en particulier qui étoit | 
celui à qui elleavoit eu affaire ; là # 
fille nia toûjours, & dit à fon pere. 
qu’elle étoic hydropique, qu’elle ne 
CONNOITToit point d'homme , -&M 


QE: ho je "3 10 
quelle ne fcavoic rien de tout ce 4 


qu'il lui vouloit dire. Abou Rebieh M 
ft 


hs 
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fic tout ce qu’il pât pour découvrir 
l'affaire ÿ mais il lui fut impoflible 
d'en venir à bout: la fille n’avoüx 
D jamais rien ni par la douceur, ni 
B par les menaces ; elle demeura fer- 
D me jufqu'au jour de l’accouche- 
D ment quelle ne put plus diffimuler. 
B Le pere n'avoit pas voulu l’inquie- 
cer jufqualors, crainte des acci- 
| dens, qui auroient pà l’empêcher 
B d'en faire un exemple. Il la traita 
Lau contraire fort doucement : ce- 
M pendanril cacha à tous fes parens, 
M «& -à vous {es amis le malheur qui 

arrivoit dans fa famille , & quelque 
| tems aprés que la fille füt relevée, 
Lil donna l'enfant à nourrir à une 
| willageoife,feignant de l'avoir trou- 
-vé fur les chemins , & il dit à fa 
Mille qu'il en ufoir ainfi pour cacher 
| fon deshonneur ; la pauvre mal- 
| heureufe crut d’en être quitte pour 
“cela 5 mais Abou Rebieh penfoit 
bien differemmenr. Il s’en alla un 
matin trouver le Cadi,ou le Juge 
en chef dela ville d'Alep, pour lui 
Mdemander la permifion de He fa 
| B 


| 
| 
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fille, & il lui en dic la raïlon. Le. 
Cadi fut fiéconné de cette propo=. 
fition , qu’il le renvoïa en le trai- 
tant de fol , & en lui difant que la ! 
Juftice de Dieu nelaïfferoit pasun* 
crime de cette nature impuni, &W 
que s’il le commertoit, il {eroitchâ- 
tié rigoureufement ; il lechaflaen-" 
fin, & ne voulutpas l'écouter da: 
vantrage. Abou Rebieheut là deflus 
un figrand dépit, qu'il alla ven-« 
dre tout ce qu'il avoit de bien &w 
de hardes dans fa maifon;: illen“! 
mit l'argent dansun fac, & vint le | 
jetter aux pieds du Pacha d’Alepw 
en lui difant : Seigneur, je viens” 
vous donner tout le bien que j'ai, 
au monde ,ilne me refte plus que 
l'honneur, donnez moi la permif-" 
fion de tuer ma fille , qui a perdu’! 
le fien & celui de {a Nation, afin | 
que je puifle réparer par fa mort, 
le tort qu'elle à fair à coute fa race, 
ou faires moi mourir ; Car je ne 
fçaurois furvivre à mon malheurs 
Le Pacha fur fi faifi d'horreur 
d'entendre cetre réfolurion, qu'il 
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| voulut le renvoïer avec fon argent; 
mais l’Arabe fe jerta à fes pieds 
À fondant en larmes, & faifanc de 
D vives inftances, fans que le Pacha 
| pûc jamais confentir à cette inhu- 
nMmanIté : Au contraire ce Gouver- 
D neur fit cout fon poffble pour l’ad- 
B' doucir, le confoler , & pour lui 
M ôter ce noir deflein de l'efpric. 
h Abou Rebich connut bien qu'ilne 
à luiferoit jamais permis de l’execu- 
| ter , & que le Pacha touché de 
f compailion pourroit bien lui faire 
M enlever fa fille , ce qui feroit en- 
D core pispour lui. {reprit donc fon 
argent , & il fe retira , laiflant le 
A Pacha quafi perfuadé qu’il pardon- 
\neroïit à fon enfant. Mais Abou 
4 Rebieh ne perdit point de tems; il 
Lalla prier tous fes parens , & fes 
U amis à dîner le lendemain chez lui, 
| & il emploïa la plus grande partie 
h de fon argent à routce qu’il falloic 
M pour faire un feltin des plus magni- 

fiques felon leur condition. len- 
dant qu'on faifoit la cuifine, & 
Mique les conviés s’entrerenoient en- 

ee B bi; 
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{emble , Abou Rebieh monta dans : 
la chambre de fa fille , légorgea 
comme une pauvre brebis, & mic 
la têté dans un p'at , qu'il couvrir, 
& qu'il rangea lui même dans un 
coin de la cuifine pour être fervile | 
dernier. On mic les viandes fur la 
table; Abou Rebieh s’affit, & man-. 
gea comme les autres, une heure 
durant : vers la fin du repas il dit 
aux Conviés: Meflieurs, que me- … 
riteroit ,à vôtre avis, un enfant \ 
qui auroic deshonoré fa maifon, … 
fa Nation, & toute fa race? Ils 
Jai répondirent qu'il meriteroit la 
mort. Il rêva un moment, & puis 
il ordonna qu’on lui apportac le 
lac qui étoit couvert ; il continua 
enfuite , & leur dit: Je ne doute 
pas que vous ne foiez aflez bons 
pour vous contenter du méchant | 
repas que je vous ay donné , eû | 
égard à ma condition ; mais voici. 
un autre mets qui vous fera fans” 
doute plus agréable , & dont vous, 
devez être bien fatisfaits : là-deflus” A} 
il Gécouvrirle plat. Toute la com=# 


Dr 
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| pagnie fremit d'horreur à Pafpect 
|. de cetre cruauté , les uns. quitte- 
= rentla table, les autres devinrent 
D comme immobiles , & tour y futen 
| defordre. Abou Rebieh les pria de 
| {eremertre & de l'écouter. Il leur 
| conta le foin qu’il avoit pris de fa 
fille, la faute qu'elle avoit faire , 
& ce qui s'éroit paflé entre lui, le 
| Pacha, & le Cadi d'Alep, ajoû- 
M tanc que puifqu’il avoit rendu à fa 
Nation , à fes parens , & à {a fa- 
mille honneur que fa fille avoit 
perdu ,illes prioit bien fort de lui 
| vouloir aider à rendre ce qui étoit 
dû à cette pauvre Vitime qu’il 
leur avoit facrifiée. On mirà l'in- 
|ftanr le corps & ia rête dans un cer- 
Mcuëil, & on la porta au Cimetiere 
Mordinaire, avec les mêmes lamen- 
|tacions , & les mêmes cérémonies, 
qu'on auroit obfervées, fi la fille 
M'eroit morte de maladie. Dés que 
ces funerailles furent achevées, 
Abou Rebieh s’en alla chez les 
LArabes du Defert, & ne revint 
“plus Alep, craignant avec raifon 
k Bb ii] 
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que le Pacha , oule Cadi ne le fif. : 


fent punir, quand ils auroient ap- 


pris certe caraitrophe. Son fils de-. | 
meura avec les François dont il 
apprit fort bien la Langue, & ilfe… 
fit Courrier. Les François l’en- 
voïoient par tout avec leurs dépê-… 
ches, & ce fut par ce moïen que | 
| j'appris de lui-même lhiftoire tra- 


gique de fa fœur. Cette hiftoire 


m'a depuis été confirmée par Mon» 4 
fieur Bonin , qui étoit Conful à! 
Alep dans le même tems qu’ellear=" } 


riva. 


CHAPITRE XX.. 


Des Plaifirs, d''des divertiffemens | 


que prennent les Arabes. 


. ËS Arabes ne font pas dans, 
un état, ni dans deslieux, 4. 
pouvoir joüir des plaifirs qu'on 
trouve ordinairement dans les vil" 
_ les. Ils s’en font un trés particulie# à 


de vivre à la campagne , & d’y me 


ner une vie libre & fans grand em | 


-_ 1 
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| embarras,, ils Y trouvent du repos 
|: & de la douceur , exempts d’ambi- 
sion & d'envie de changer jamais 
L d'étar. | 
L Les hommes { comme j'ai dit 
| ailleurs) paflent leur tems à mon- 
rer à cheval , pour fe promener 
| d’un villageaPautre , ils prennent 
garde à leur bécail ; ils vont à la, 
chafle du fanglier, qu'ils tuent à 
| coups de lance ; ils forcenc les lié- 
| vres & les gazelles , avec de grands 
| levriers qu’ils nourriflenc foigneu- 
| fement pour cela 5 ils ont des oi- 
| feaux de proïe dreflés pour la per- 
| drix , & ceux qui font accoûtumés 
| à tirer,tuent auf les autres oifeaux 
| à coups de fufil mais il y en a trés 
peu qui s’en fervent parmi eux. 
Ils fe vifitenc les uns les autres, 
| & paflent des journées entierés à 
| prendre du tabac & du café, &aà 
| s'entretenir des affaires du tems, 
| & de toutes les hiftoires qu'ils {ça- 
| vent : comme üls fonc naturelle- 
ment fort ferieux, ces forces de 
. converfations font leurs divertifle- 
| 5 Bbü 
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mens les plus ordinaires. Ils par: | 
lent de la guerre , de leurscourfes, 4 
de ce qui leur eft arrivé pendant | 
leur vie , & de ce qu'ilsont enten- | 
du dire à leurs peres, lefquels leur ! 
ont laïflé les traditions de leurs An 
cêtres; ils n’ont prefque point de” 
livres , & nes amufent point à lire. ! 
. Ils ne connoïffent ni cartes , nidez, 
& rien de tout ce qui peut exciter | 
quelque pafñon, n’eften ufage par-! 
mi eux : ils ne joüent ni argent, ni, | 
meubles , ils fe contentent de voir” ! 
l'évenement de la perte ou du gain. W 
Les jeux des Echets, ceux des Da-. 
mes, & du Aangala font les feuls | 
aufquels ils e divertiffent. A | 
Ce Mangalaeft compolé d'une 
table de bois , où ily a douze creux. 
faits comme les coupes d’une petite | 
balance, dans chacun defquels ils 4 
mettent fix petités pierres , ou au="} 
tant de féves , ou de coquilles. | 
Les deux joueurs vuident fuccefh-# | 
vement chacun untrou, & ils fonc. 
le tour du Mangala en mettant 
une pierre à chacun des autresw, 
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creux ; & lorfque la derniere for- 
me un nombre pair avec celles qui 
s'y trouvent, on prend tourés les 
pierres ; & celuiqui en a davanta- 
ge à la fin du jeu, a gagné la partie. 
Ils montent à cheval avec l’E- 
mir,& s'exercentau jeu des Gerid- 


| des , ou des Rofeaux dont nous 


avons déja parlé. Ils saccoûtu- 
ment par cer exercice à fe renir bien 
acheval, & ils dreffent leurs che- 


|: vaux par le même moïen , à l’ufage 


qu'ilsontaccoûtumeé d’en faire. 
Les divertiflemens des femmes 

ne confiftentqu’afe vifiter , à cau- 

ferenfemble , à chanter, & à faire 


le ménage dela maifon. Elles n’ont 
| point l’ufage de la mufique, elles 


chantent naturellement d’un ton 
uni , affez lent & langoureux, avec 
de grandes paufes , & des repriles 
en même tems ; leurs inftrumens 
font des violons , des tambours, 


| des tambours de bafque & des cli- 


quettes , ilsen mettent aux deux 


| mains en danfant. Ces cliquettes 
fonc deux petites pieces de bois 
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bien dur , comme de l’ebene ou du 


boüis , rondes & longues comme 
deux petits cervelas : elles en tienz à | 
nent une piece avec le pouce , &. 
l’autre avec le refte des doigts; elles | 


les choquent en ferrant la main 


avec tant d'addreffe, hi leur 
effet que font», 
nos caftagnettes : c'eft avec cela & 


font faire le même € 


avec le tambour de bafque qu'elles 


Marquent la cadence. Les tam- "| 
bours font d’une piece de bois creu- “| 


fée, & dela grandeur d’une cullie: 


re à pot , le manche en eft fort | 
long , & il n’y a ordinairement que » 
deux ou trois cordes d’airain > OU 
de boïau , fur lefquelies elles for- 2 | 
ment toutes fortes de cons ; les vio+ - 


lons font quarrés , & le deflus eft 


de parchemin , ils n’ont qu'une | 
feule corde de crin pareille à celui : # 
de larchet ; le manche en eft fort Le | 
long , ces poils au refte frottés avec | 
de là réfine, font un fon afléz lu l 
übre & fombre. Ils ont encore} 
de flutes de bois & de rofeaux, &. 
les premieres font à peuprés comme 


je 


j: 
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les nôtres ; celles de rofeaux font 
fort ue , & leur fon fe forme 
“en foufflant à l'embouchure , d'une 
| maniere que la moitié du vent en- 
M tre dans la flute, & l’autre moitié 
| paie par dehors. Ils accordent fort 

jen trous ces inftrumens enfemble , 
& ils s'en fervent chez les Princes , 
_ & dans toures les occafions où les 
: Arabes fe réjoüiffent. 

Les hommes, ni les femmes en 

eneral , ne danfent pointenpu- 
| ic. ils croïent cet exercice mal- 
| honnête: il y a cependant des gens 
| parmi eux qui en font métier, & 
| qui vont danfer par tout où l’on 
veut pour de l’argent. Ces danfeurs 
| n’ont point de pas reglés , & dan- 
| fent moins des pieds,que des mains, 
& de tout le refte du corps; l'o- 
 reille les conduit, & toute leur 
| maniere de danfer ne confifte qu'en 
| géltes, en contorfions , & en mi- 
_ nauderies burlefques ,toûjours en 
|| jouant des cliquertes. 


mé 
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CHAPITRE XXI. 


De la maniere dont les Princel a . 
Arabes fe vilitent. 


-_ E feul plaïfir que les femmes 

| peuvent prendre chez les A: 
rabes, et celui de la converfation | 
qu'elles ont enfemble fous leurs * 
tentes: les lieux où elles font cam- 
pées ne leur fournit rien d'agrea- | 
ble , qui puifle les obliger d'en for-- Î 
tir. Et comme elles fe font un hon- | 
neur de ne pas fe montrer , celles | À 
dont la qualité les diftingue du | 
Commun, ne vont point fe prome- 
ner dans les villages & dans les au- : | 
tres lieux un peu éloignés du Camp, ! 
où elles pourroient fe divertir , s’il | 
leur étoit permis de fe communi- »| 
quer à toutes fortes de gens. 
Les Princeffes ne fortent ordi- | 
naïrement de leurs tentes que le | 
foir aprés le Soleil couché ; & fi, 
c'eft plûtôr, les voifins fe cachent 1 
par refpeët , comme j'ai dit, & les M 
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à. laiflent dans la liberté de prendre 
| J'airpour quelques momens , tout 
L le reite de la journée fe paffe dans 
| les tentes, où elles demeurent en- 
| fermées. | 
| On ne fçauroit entrer dans le 
| détail de leurs occupations, tout ce 
| 20e peut en juger par leurs éclacs 
: de rire, c’eft qu'elles caufent vo- 
lontiers, & qu'onles entretient par 
des récits fabuleux. Elles font quel- 
‘Spa de petits voïages d'une ou 
| de deux lieuës, pour vifiter les au- 
tres Princefles ; aucun homme ne 
B les accompagne, & c’eft aflés pour 

_ route leur garde de fçavoir que 
| ce fonc des femmes, pour n'en ap- 
B procher en aucune façon. 

L J'ai vü arriver de ces Dames au 
k Camp de l'Emir Mehemet, qui ve- 
L noient vifiter la Princefle fa fem- 
Pi me : la derniere qui y vint étoit 
montée fur un chameau, couvert 
d'un tapis, & orné de fleurs, une 
| douzaine de femmes marchoiïent 
M en file devant elle, tenant d'une 
PL main le licol du chameau ; elles 
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chantoient les loüanges de leur 


maîrrefle, & des chanfons qui mar- 
quoient leur joïe, & le bonheur” 
qu'elles avoient d’être attachées au Le 
{ervice d’une fi belle & fi aimable“ 
Dame. Elle étoit parée de tous fes” 
atours, couverte d’un grand voile 
blanc depuis la têe jufqu’aux pieds, 
en gardant un filence profond &W 
cel que fa qualité le demandoit 5 ” 


celles des fervanres qui marchoient 
devant, & qui étoient les pluséloi- 


gnées de fa perfonne, venoient à * 


leur tour fe mettre à la tête du 


chameau, & prendre le licol auprés. 


de la Princefle, lorfqu’elle avoit 


marché une vingtaine de pas , ce-* 
dant cette place aux autres, com-* 
me étant le poite d'honneur. La 
femme de l'Emir envoïa les fienan 
nes au devant, & elles fe joigni-w 
rént aux autres, qui par honneur 
leur cederent entierement le licol ,,* 
& fe mirent derriere le chameau , “| 
marchant en cet ordre jufqu’à law 


LE 


tente ; où elle defcendit , appuiéew 


& foûrenuë par les femmes, qui 
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Iméroienr allées au devant d’elle. 


| 


(1 Alors elles chanterent toutes en- 
h femble la beauté, la naïflance , & 
Les belles qualités de cette Princeffe, 
«La femme de l’Emir fortit en mê- 
D me rems de fa tente pour la rece- 
voir, accompagnée du refte de fes 
D gens: elle la prit par la main, & 
L Ja mena dans fa maifon, où la col- 
Ru lation étoit déja préparée. Les Prin- 
dl cefles fe baïferenc plufeurs fois, 
D & leurs femmes firent l1 même 
M chofe entrelles, aprés s'être reti- 
Hrtes un peu à l'écart. 

. Aprés les complimens ordinaires, 
pi les Eure fe mirent à table, & y 
LE furent long-tems , pendant que les 
D luivantes qui ne fervoient point, . 
Lconrinuoient leur chant, & de rems 
En tems elles poufloient des cris 
de joïe faits d’une maniere qui 
. n'eft ufitée que dans ce païs-là. Ces 
D cris fe font par un battement de la 
M langue contre le palais, qui dure 
tout autant qu'on a de la refpira- 
jution , en difant d’un ton glapiffant 
> Lu, lu, lu, lu, lu, forc vitement 
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articulé : ceci ne fe fait jamaisque | 
pour témoigner une joïe extraor- | 
dinaire, & pour quelque chofe de. 
confiderable. Tous les hommes dé-. 
campent alors desenvironsde cette 
ent; l'Emir même n’y entre point, 
tant que les Dames d’une autre fa- 
mille y demeurent, pour leur laifler 4 
la liberté entiere de fe réjoüir en-« 
tre elles. 10 
. Aprés que la Princefle eût été" 
; ? À 
regalée de café, de tabac, & de 
forbet, & qu’on lui eût verfé de} 
l'eau de fenteur fur le vifage, & Mi 
fur les cheveux, onla parfuma avec “l 
la fumée du bois d’Aloës, qui brû- 
loit dans une caffoletre , faite à peu 
prés comme un de nos encenfoirs , 
qu'on mertoit fous le voile dont on “ 
lui avoit enveloppé la tête exprés 5 « 
elle fe leva enfuite , on la remit fur “! 
fon chameau , & elle s’en alla dans 
le même ordre, fans être recon- 
 duite, & fans aucune autre céré-f 
_monie. On ne reconduit point les #h 
gens en Orient, & ceux qui s’en M 
vont, partent toûjours fans dire 
adieu," 


\ 


— 


“ O'les Cobtumes des Arabes. 3e; 
| adieu, & cela pour s’épargner, dit- 
| on, la douleur ou le regret de la 
| féparation. C’eit tout le conrraire 
| lors qu'on arrive, car alors on met 
tout en ufage pour perfuader aux 
|: hôres le contentement, la joïe, & 
| le plaifir que l’on a de les recevoir. 
L La maniere dont les femmes fe 
 faluent ordinairement, eft de fe 
| baifer au front , au menton, & aux 
| deux joûes; elles fe prennent en- 
| fuice par la main droire, qu’elles 
| portent à la hauteur de la bouche, 
h & chacune baïife plufieurs fois fa 
propre main , parmi les complimens 
qu'elles fe font, tant que leurs 
| mains font jointes. Les femmes qui 
| font au fervice des Dames baïfenct 
Ja main de leur Supérieure & des 
| Princeffes lorfqu’elles leur font la 
| faveur de le fouffrir , & de ne per- 
mettre pas qu’elles leur baifenc jes 
| piedssou le bord de la robe.Flles vi- 
_ventenfuite enparticulier avecbeau 
coup de familiarité;pour cout le re- 
“te , chacune d’elles fçait fi bien fon 
“devoir , qu'on n'entend gueres les 
ENS Ge 
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maîtreffes quereller les fervantes: | 
il en eft de même parmi les hom- 
mes, on y voit tant de douceur & | 
tant de moderation, que j'aurois | 
eu de la peine à le croire, fi je ne | 
lavois remarqué plus d’une fois. 
durant mon féjour chez les Emirs. 


CHAPITRE XXL 


Du temperamment des Arabes, ON 
de l'ufage de la Medecine parmi 
Eux. | on | 


et we 


) 


IL eft vrai que les maladies, 

dont nous fommes fi fouvent. 
afiligés, ne viennenrordinairement. | 
que des excés de la bouche ,:& de 
la diverfité des ragoûts. & des fauf=" 
{es qu'on invente tous les joursin 
aux dépens de nôtre fanté, & dun 
téms que nous aurions à vivre! OM! 
jugera aifément par: la maniere” 
dont les Arabes fe gouvernent s 
qu'ils y doivent être moins fujets” 


si 


que les autres Nations, fur tout 


Ten, nm SE  e L' en" à = 
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cellesdel Europe. Les Arabes man- 
| gent rarement fans necellité, & 

. mangent toûjours les mêmes vian- 
| des, & en petite quantité. L’ufage 
| du vin qu'ils n'ont pas, & dontils 
ne fe fervent point dans leurs repas 
“ordinaires, leur fert de remede 
dansles occafions. Celuide nepoint 
| boire dans leurs legers repas , ou 
| -une fois aprés feulement, les empêé- 
che de manger au-delà des befoins 
| de la nature ; & la fobrieté qui eft 
| ichez eux un point d'honneur , doit 
: fans doute les délivrer de toutes les 
| indifpofitions qu’on attribuë avec 
| raïfon à nôtre inremperance. 
| :« Les Arabes font naturellement 
_ {ecs & robuftes , d’une complexion 

froide, & un peu mélancolique, 
qui domine doucement fur celle 
qui caufe nos pafions & nos empor- 
temens. Le froid & le chaud auf- 
quels: ils s'accoûtument dés leur 
_jeunefle, l'incommodité de cou- 
cher: {ur la dure, & tant d’autres 
fatigues qu'ils ont dans leur camp, 
M, & dans leurs voïages , leur rendent 
| Ccij 


à la partie affligée, & en appre- | 
chant enfin de la chair, il la cau- | 
rerife d’une maniere quela cicatri- | 


/ 
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le corps fi endurci aux travaux, 


que rien nefçauroit plus les incom- 


moder: Ils s'appliquent le feu fur … 


la rêre , fur les bras, & fur lesau- 


tres parties du corps , où ils fentent 


quelque douleur , avec une petite | 


méche de coton, laquelle brülant 
peu à peu , communique {a chaleur 


ce y refte toûjours. Quand ils ont 


la fiévre, ils fe mertent au foleil | 
durant le friflon , & à l'ombre d’a- | 
bord que la chaleur les prend. Lis 


{e couchent où ils fe trouvent, s'ils 


ne peuvent fe tenir debout , aïant | 
une cruche d'eau auprés pour boire 
tout leur faoul lors que lalceration 


les prefle. | 

Îls aimeroient mieux mourir 
que de prendre des lavemens, (c’eft 
parmi eux une indécence infuppor: | 


table, dont j'ai dit la raifon:) Is! 
» ont point d'Apoticaires pour leur | 


compofer des medecines, nide Me-! 
decins pour leur en ordonner;'| 


| 4 
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{ 


& ils fouffrent patiemment leurs 
maux , en difant qu'il n'y a point 
d'autre Medecin que Dieu; ainf 


Lils ne fe font point d’autres reme- 


dés dans les maladies, que ceux 


: leur font propofés par certaines 
| femmes, qui ont des fecrets parti 
| culiers , dont elles fe fervent pour 
| toutes fortes d’infirmités. Ils ont 
f de la foy pour certains caracteres 
@ que leurs gens de Lettres leur font 
R avaller , aufli bien que pour d’au-:. 
M tres qu'ils portent pendus au col, : 
B & pour des Oraiïfons qu'ils leur 
| donnent par écrit. 


Is n'aiment point à être faignés, 


| parce, difenc-ils, que l’ame eft dans 
| le fang , & qu’on n’en fçauroit ti- 
| rer ducorps fans diminuer la vie 5 
| ils donnent pour exemple qu'une 
poule ; ou un mouton eft mort dés 
IE qu'iln’a plus de fang dans les vei- 
‘Pnes : cela: n'empêche pas pourtant 


que quand ils ont quelque bleffure, 


ils ne fe laiffenc faire tout ce qu’on 
veut. Ils font perfuadés de luti- 
Pdié de la Chirurgie, mais ils ne 
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croient nullement à ce que nous 
appellons Medecine. On ne trouve 

plus perfonne qui l’exerce parmi les 

#Cela ne doit * Arabes , quoique les plus grands 


s'entendre 


que des ra. NOMMES de cette profelfion foiene | 
bes du defercs: {ortis de ce peuple. Il hñh ya que ceux 


cat les autres < p à | 
Arabes cali- qui habitent les Villes, qui onccon< 
- vent encotre J 


la Medecine ; ET VE les écrits des anciens Medez 
& outre les Cins. Cheikh Mehemet Ebenfina ; 


écrits d’Avi- 4 à 
cenne» ils ont qué:nous nommons par corruption | 
une infinire ne tas [ 

de Livres fur # Avicenne, eft prefque le feul Au2 4 
cette fcience, 


compofés en teur Arabe qu'il y ait aujourd’hui | 
leur langue ; dans l'Empire Ottoman. Jl yen a | 


dont quelques < ‘ , à 
uns mêmes beaucoup d’autres qui traitent dé 4 


font affés mo- 


- démes. la Vertu des plantes, & des drogues. 
dont nous nous fervons 5; mais | 


les Bedouins ne s'en embaraflent | | 


€ 


pointoï-cot 3" D 3 <oust'é 

: Dieu a écrit fur leur front, dix | 

LeLÉ fent-ils, letems qu'ils doivent vi | 
vre, & toute la Medecine ne fçau:}. 

roit lesempêcher de mourir quandi f 

l'heure en fera venuë ; ils vivent | 
fortlongitems: j'ai vüdes vieillards | 

a Les Arabes l’appellent ordinairement Ebn | 

Sina , c’eft un de leurs plus gtands Philofophes, | 

& Médecins, & il cit mort l’an 428, del'Hegire,! | 
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| de cent ans, felon leur compte; 
| qui n'avoient jamais été malades, 
| & qui éto ent auf forts & auf 
vigoureux dans tous leurs exerci- 
| ces, qu'un homme de trente-cinq 
| ans parmi nous. G 


CHAPITRE XXIII. 


| Des heritages des Arabes, de leurs 
>: funerailles, @ de: leur maniere 
&d'enterrer Les morts. | 


Es Arabes n’ont jamais de 
À _,procés pour les fucceffions ni 
R pour le parrage des biens : les heri- 
D tiers partagent également, ou s’ac- 
À commodent entre eux par l’auto- 


M ricé de l'Emir, ou par l'eftimation 


| quelesamis communs fonc deleurs 
| biens, qui ne confiftent qu'en ten- 
À tes, en meubles, & en bétail: cela 
D fe fair immédiarement aprés les 


D funerailles du défunt 5 le change- 


ment des lieux où ils campent, ne 
Hlleur permet pas d’enavoir de defti- 


Le 
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nés pour le Cimetiere 5 on choifit 4 
roijours un endroit un peu élevé | 
& écarté du Camp. Ils y fontune. 
Folle où ils mettent le corps , & ils # 
le couvrent de terre , & d’une 
quantité de groffespierres, crainte À 
que les bêtes ne le dérerrent. Mais 4 
avant que de lÿ porter, ils le la- 4 
vent & le coufent dans un drap 5 + 
ils le mettent enfuite furune efpece M 
de brancart, que quatre ou fix «| 
hommes portent en chantant des A 
prieres, & les loüianges de Dieu.” 
Les hommes ne pleurent point fur | 
le mort, afin de ne témoigner au- | 
cun regret de l’accompliflement \ 
de la volonté Divine, confiderant ‘|! 
d’ailleurs que c’eft une necefñité , | 
& efperant de revoir leur parent | 
ou leur ami dans le Paradis. Les 
femmes au contraire fuivent le. 
corps en pleurant, parce que fe- 
lon leur Loi n'étant point admifes |} 
dans le fejour des bienheureux , ! 
elles ne feront logées que dans les 


dehors avec les Chrétiens, & ne” 


vérront plus aprés fa mort celui | 
| _ quelles 
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qu'elles ont aimé pendant leur vie, 
ya, difent-ils, desfilles en leur Pa. 
radis deftinées pour la récompente 
D de ceux qui feront Mufalmasns, 
| c'eft-à-dire, fauvés ; ils en auront 
| tout autant qu'ils en pourront fou- 
| haïter. Elles fonc Perpetuellement 
| Vierges, & dans une jeunefls de 
| quinze ans. 2 Mahomer décrit les 
| beautés & les délices dé ce Para- 
| dis, & les peines des damnés dans 


|. Mahomet n’a point écrit de Livre particulier 
| fur le Paradis & fur l'Enfer, & proprement ce 
| faux Prophete n’eft Auteur que de l'Alcoran, 
Je qu'il n’a pas fabriqué tout feul. C’eft dans l’AI- 
coran que fe trouve tout ce que les Mufulmans 

| font tenusde croire fur ces deux points. Au refte 
| il n’eft pas vrai, comme on le penfe communé- 
| ment en Europe , qu’ils ne reconnoiflent point 
 d'aurre beätitude aprés cette vie, que la joiffan- 

|, ce des plaifirs des cela fe prouve par le tex- 
te même de PAlcoran, & par les plus habiles Pa- 

| raphraftes & Commentateurs de ce Livre. Enfin 
| quoiqu'il y ait bien des chofes dans [a Defcri- 
| ption de leur Paradis qui fembleñt vrofficres & 
A fenfuelles , il y a beaucoup d’appärence que ce 
| fonc plütôt des allegories & des parkboles que de 

. veritables Hiftoires, felon la R marque de 


$ quelques Sçavans hommes, & felon le fentiment 
“M: des plus habiles Mahometans. C& Livre dont 
VB, parle Monficür d’Arvieux ». & qui a donné lieu 
à. Ê cette Remarque ,eft un Livre fuppolfé. 
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un livre, donc je donnerai quel2 | 
que jour la traduction au Public; 
les curieux y verront les erreurs &! 
des fuperftitions de fes Se&tateurs.! | 
Ces femmes crient de: toute leur’ ! 
force , s’égratignant les bras, les’ 
mains & le vifage , arrachantc leurs ! 
cheveux, & fe profternantde tems 
en tems, comme fi ellesétoienc pâ- f 
mées de douleur ; elles prennent’. 
des poignées de terre , ou de fable, 
& le jettent fur leur tête & fur leur 
vifage; elles courent, s'arrêtent » 
& font à peu prés les mêmes poftu-.} 
res & les mêmes contorfons que’ 
font parmi nous ceux qu'on appelle, | 
pofledés. Les femmes qui ne font 
point parentes du défunt, & qui 
fuivent par cérémonie, ne fe font 
pas de fi grandes violences ; elles 
font vêtuës d’un vieux Aba, & 
d'un voile bleu, pour marque de 
leur deüil , & pleurent, en chan- 
‘rantle panegyrique du défunt ; elles 
reviennent ainfi chez les parentes,. 
avec qui elles demeurent tout le" 
refte du jour , & on leur y donne à" 


4 
Le 
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: manger.Les hommes fe retirent auf- 
| fi, cousrefignés à la volonté de Dieu, 
aprés qu'ils ont repeté plufeurs fois 
ces mots : Dieu leur fafle mifes 
. ricorde, la Providence en à voulu 
| difpofer ainfi, telle étoit fa defti- 
| née, que la Toute-puiflance avoit 
écrite fur {a tête, & {on heure étoit 
P° venué. Ils fonc enfuite leurs com 
D plimens aux parens ,, & leur témoi- 
| gnenc par ces deux mots Khaternna 
| anndek, qu'ils prennent beaucoup 
de part à leur afliétion : Selamet 
D erraffek, Dieu conferve vôtre têre, 
4e 

| : Voilà de quelle maniere vivene 
| & meurent les Arabes Bedouins, 
| tels qu'étoient ceux qui habiroienc 
lle Mont Carmel & les environs, 
dans le rems que j'étois auprés du 
| Grand Emir , & que ces obferva- 
| tionsontécé écrites. Il y a eu depuis 
M beaucoup de revolucion dans ce 
| Gouvernement. Les Arabes qui le 
offedoient fous lPaurorité des Pa- 
“chas,.ne loncplus, &_c’eit mainte- 
nant les Turcs’qui s’en font char- 
14 | Ddi; 
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gés, au grand déplaifir des Peuples, 


ui fe trouvoient fort heureux fous À 


celui des Turabeyes. Ces Arabes * | 


ont paffé dans d’autres endroits de: 


la Paleftine , au delà du Jourdain, ! | 


depuis plufieurs années. On en pour- | 
ra donner des nouvelles dans la 


fuire, fi l’on met au jour le refte de 
mes Memoires. | 


* C'eft le fort des Arabes du défert de n'être 
pas long, tems fixes dans les mêmes lieux : la 
beauté & les commodités d’un Païsles attirent, 
ils s’y maintiennent tant qu'ils peuvent; la moin 
dre révolution les en éloigne : Dieu livra autre- 
fois à leurs Ancêtresles Provinces d’Ammon & 
de Moab, felon la Prophétie d’Ezechiel , chap. 
25. ver£. 4, non pas, dir le Pere Calmet, qu'ils | 
en euffent fait la conquête par les armes ; mais | 
parce que les Caldéens aïant affujetti ces Païs , 
& en aiant conduit les habitans au delà de l’Eu- 


frate , les Arabes voifins charmés de la beauté & “À 


de la fertilité de ces Provinces, s'y jetterent & | 
s'y Conferverent en la place des premiers habi- 
tans : le fçavant Commentateur remarque que 
dans ce paffage d'Ezcchiel le génie & la maniere | 
de vivre de nosArabes font parfaitementbienex+ | 
primés : leur nourriture , dit-il , eft le laitage | 
Jeurs demeures des tentes, leurs richeffes destrou- 
peaux, leurs montures des chameaux, fans villes! 
fans villages, fans maifons, fans demeures fixes : . 
ils paflenr d'un lieu & d'une Province dune au+ | 
‘tre, felon que letems, leur fantaific, & laqualité” 
des pâturages les y attirent. i F4 


FIN. | 


: DESCRIPTION 
| GENERALE 

M FAITE PAR LE SULTAN 
| ISMAEL ABULFEDA, 
Traduite en François fur les meilleurs 


Manulfcrits » éclaircie par des 
Notes, de 


D d üï; 
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M AVERTISSEMENT... 


| TJ. AUTEUR à quinous devons 
 Erre Defcription del Arabié!, 
» ettun des plus celebres parmi les 
|" Orientaux. Son non entier & fes 
| qualités tirées des Ecrivains Ara- 
| bes, & du titre de fes ouvrages, 
| font, Almalic Almuaÿd Amaddin 
Ù" Aboulfeda I[mnel, Ebn Malic Alaf- 
… dal Nouraddin Aly, Ebn Iumalad- 
n din Mahmoud, Ebn Omar, Ebn 
| Schahinfchah, Ebn Ayoub, Saheb 
_ Hamab, c'eft-à-dire, le Roï aidé 
| de Dieu, l'appui de la Religion , 
» le Pere du rachat, Ifmael, fils du 
| crés-excellent Roi, lumiere de la 
» Foi, Aly, filsde Mahmoud, beau- 
DM cé de la Religion, fils d'Omar, fils 
: de2Schahin{chah ; fils d'Ayoub, à schanint 
PB Price 6ù, Sultan de Hamaheo  enectà 
On voit par cette maniere ordiz des Empe- 
N 3 d . reuys. 
paire aux Orientaux, d'exprimer 
les qualités, &une partie de la Ge- 
nealogie des Grands, dans leurs tie 
D d iii; 


_ 


1j AVERTISSEMENT. 
tres, qu Abulfeda étoic de la Mai- 
fon des A joubites, ou Jobites , dont : 
À youb a été le Chef, Maifon qui 
a donné naiffance au Grand Sala- i 
din ; & à d’autres fameux Capicai- | 
nes. Ileft appellé Roi, Prince , & A 
Sultan, parce qu'il étoic de race | 
Roïale, & qu'il a lui-même regné 
en Syrie aprés fon pere, & fon frere . 
aîné ; dans une : étenduë de païs . 
dont la ville: de Hamah étoit la | 
capirale. : \ "4 
{l acheva fon ouvrage Geogra- 
phique vers lan 1321. & l'on croit | 
qu'il a vêcu jufqu'en l’année: 345$. 
h Cet ouvrage ché une Geographie, 


8 Hamah eft felon plufieurs Auteurs la ville 
de Hammoth dans la Galilée , Anciennement 
<omprife dans la Tribu de Nephtali, de laquelle 
il eft parlé dans le chapitre 21. verfet 32. de Jo- 
fué. Abulfeda lui donne 60. degrez 45. minu- 
tes de longitude , & 34. degrez 45: minutes de 
latitude Septentrionaie! _ ! tft | 

© b Entre plufieurs fautes qui {e trouvent dans 
le Dictionnaire Hiftorique de Morery, fur l’ar 
ticle d’Abulfeda, il eft dit qué nn Sçavans | 
Ont cru qu'il a vêcu dans le IV. fiecle, erreur 
dont la fauffeté faute aux yeux, & dont Morery 
ne s’elt pas apperçu ; car Abulfeda, de l'aveu 
de Morery, étoit Mahometan : or le Mahomes 


Ë AVERTISSEMENT.  iij 

M écrite en Arabe, intitulée Tabouis 
| Albuldan, divifée en plufieurs ta 
ln bles, & traitée felon la methode 
Ah que l’on va voir au fujet de l’Ara- 
| bie : c'eftun abregé, ou plutôt un 
n extrait judicieux de ce que les meil- 
| leurs Auteurs Orientaux ont écrit 
- fur la Geographie, & parmi ces 

Auteurs il yen a quatre prin- 
cipaux , fur lefquels tour l’ou- 
| vrage d'Abulfeda eft appuïé , fça- 
voir: | 42e 
LI. Abu Rihan, furnommé Albi- 
Lruni, à caufe qu'il étoit natif de 
* Birun, dans le païs de Khuaref- 
) me. la auRe. un Canon Geo- 
graphique à limitation de Prolo- 
| mée. 

“ II. Abu Naffar Mohammed 
L Tarkani, appellé par les Arabes 


Jrtifme n’a commencé que dans le VII. ficcle, 
|. comme tout le mondefçait, &c. 

 Ilcft auffi échappé quelque chofe à l’exaétitude 
IMde M. Bayle , fur lé chapitre d’Abulfeda dans 
Mon Diionnaire Critique , quoiqu'il releve plu- 
Mficurs bévüés de Poftel, de Pocok , & d’Erpe- 
furius, garands de Morery, fur le même cha- 
Ipitree 


IV AVERTISSEMENT. | 
Al Fariabi, & par les Européens | 
Alfarabius, parce qu’il étoit natif | 
de Farab, qui eft la ville d’Otrar.… 
Il eft eftimé le plus grand Philofo- 
phe des Mufulmans, duquel Aviz | 
cenne même confefle avoir puifé 
toute fa fcience. On lui attribué 
entre autres ouvrages la traduction”. 
des A nalytiques d’Ariftote. | 
111: Othman Ebn Said, Al ma-*, 
orebi , ou l’Africain. PRIE, 
IV. Et l’Auteur du Livre: ano= 1 
nyme intitulé la quatriéme ‘partie 
de la Terre, qui n’eftpas bic 1 
Livre traduit d'abord du Grec en. 
Syriaque, & enfuiteen Arabe par | 
ordre d'Almamon, fepriéme Ca 
life de la Maiïfon des Abaffides, 
Prince curieux & grand amateur | 
des Sciences & des gens de Let- 
LES 1x PTIT 54] 
Dans cette Geographie Abulz 
feda s'écarte de la methode de. 
Prolomée, & des autres Geogra: | 
phes Grecs & Latins, même des., 
Arabes anciens, qui comménceng 


| AVERTISSEMENT. Ÿ 
| les longitudes par les Ifles Fortu- 
| néesou Canaries ; il commewe les 
| fiennes par le rivage de l'Ocean 
| occidental, & proprement par le 
| dernier Cap qui fert en partie à 
| former le Détroit de Gibralrar. 
| À l'égard des climats, outre les 
B feptclimats de Pcolomée, felon lef- 
. quels nôtre Auteur a difpofé fes 
| Tables , & qu'il appelle veritables 
| climats, il en établit vingt- huic 
| autres qu'il nomme climats con: 
| aus. Il entend par climat connu , 
Lun Païs entier, un Roïaume, &c. 
| qui contient plufieurs Regions ou 
|A os ; & fur ce principe il fait 
| de l'Arabie entiere fon premier 
D climat connu, par une raïfon de 
Religion, à eue du Temple fa- 
@ meux qui eft à la Mecque, & du 
| rombeau de Mahomet qui eft à Me- 
4 dine. | 
| Pour marquer lesdiftancesitine- 
M raires des lieux, il fe fert de plu- 
ieurs mefures , qui font en ufage 
Pchez les Orientaux: nous les expli- 


V) AVERTISSEMENT. 
querons lorfque l'occafion s’en pre- 
fentera dans cette Defcription de 
l'Arabie. #4 54 
La Geographie d'Abulfeda a été. 
traduire en Turc, accompagnée 
d'un Commentaire, par Sipahi Za: 
de, quila prefenta au Sultan A mu- 
rath III. fur la fin du XVI. fiecle 4 
Ce Livre ne nous eft point encore | 
venu du Levanr. | 
Quoique 2 l'ouvrage dont nous 
parlons foit trés eftimé & connu À 
depuis long-remps en Europe, il. 
ne s’eft encore trouvé perfonne qui | 
ait entrepris d’en faire une tradu= | 
étion entiere. Jean Grave , fcavant | 
Mathemaricien Anglois, & qui! 
avoit appris les Langues en voïas 
geant dans l’Orient, publia à Lon= 
dres en 1650. une Verfion Latine ; | 
avec l'Arabe à côté de la Deferi2 | 
ption que fait Abulfeda dans {4 
Geographie, de deux vaîtes païs | 
a Abulfeda à auffi compolé un Abregé de 
- PHiftoire Univerfelle en 2. volumes. Les Biblio= | 


graphes Onentaux en font mention , mais cet} 
Ouvrage n’a point encore paru en Europe. 


# 


e 483 


| AVERTISSEMENT. vi] 
| nommés en Arabe Khuarefme , & 
| Mawara Inhar, b fitués au delà du 
| fleuve Oxus. Le même Grave, 

| aprés avoir travaillé fur l'Arabie de 
| Prolomée, avoit aufli traduit en 
Latin lArabie de nôtre Auteur, 
| mais il n'eut pas le cems de publier 
| fon travail. 

| Enfin M. Petis de la Croix, In- 
| rerprete du Roi, & Profeffeur en 
|} Arabe au College Roïal, qui pou- 
| voit autant qu'aucun autre Sça- 
| yant, donner une bonne & entiere 
traduction d’ A bulfeda, s’eft encore 
| contenté de traduireen Latin fon 
| Arabie, fur un trés beau manufcrit 
| qu’il a apporté du Levant, fans fça- 
| voir que Grave avoit déja fair le 
P mémecravail, & certe traduction 
| n'a été d'aucune utilité pour le 


Public. | 


) :b C’eft ce que nous appellons la Tranfoxiane, 
MP. Duvalen à fait une Carte » qui fe trouve 
| dans (on Recueil de l’année 1677. & depuis 
| M. de Lifle a compris ce même Païs dans fa 
Carte de l'Afie Seprentrionale, pour fervir À 
l'Hifoire de Genghiz-can de M. de la Croix, 
LEA 1710, : | 


Viij AVERTISSEMENT. | 
Cependant on peut dire de l'A- 
rabie d’Abulfeda, ce qu'a dit. 
Etienne de Byfance de celle de. 
Ptolomée, que c’eft ce qu’il nous 
a donné de meilleur & de plus exa& | 
en matiere de Geographie; foit 
-qu'étanc voifin de l'Arabie, nôtre | 
Auteur ait eu plus de facilité de’ 
recucillir des Memoires juftes, & 
de rectifier ce qu’on avoit écrit là4 
deflus avant lui, foit qu'écanc Ma- 
hometan , & faifanc par cette rai= 
fon de l'Arabie entiere fon pre- | 
mier Climac, il ait donné fa plus. 
grande atrention à bien décrire un! 
Païs où fa Religion à pris naïflan- f 
ce, & qui en contient les princi= 4 
paux monumens. On s'apperçoit 
en effet qu'Abulfeda à travaillé | 
d'inclination fur cette matiere”! 
car outre l'exactitude que’ nous,| 
avons marquée, on peut dire en, 
quelque façon qu'il épuife fon fu- 
jet, en mêlant, comme il a fait, 
agréablement l'Hifloire à Ja Geo- À 
graphie, & en n'oubliant rien. de» 4 


« 


[1 


| - . AVERTISSEMENT. ix 
D cout ce qui peut inrereffer les cu-. 
D ricux. 

C’eftauffile merite de cet ouvrage 
| qui maengagé d'en entreprendre 
une traduction Françoile, pour 
| faireconnoîtreentierementun païs 
| qui ne l'a gueres été jufqu’à prefent 
| par la plüpart des Geographes & 
} des Voïageurs Européens. J'ai d’a- 
| bord travaillé fur le Manufcrit de 
| M. de la Croix, qu’il m’a trés obli- 
)geamment communiqué ÿ & j'ai 
| enfuire profité de fes lumieres, lors 
 qu'aprés avoir achevé ma tradu- 
tion, il a bien voulu'en faire avec 
moi une férieufe lecture, & con- 
|ferer cette verfion avec le texte 
| Arabe de nôtre Auteur. 

L J'avois penfé de mettre cette 
| Defcription de l'Arabie à la fuice 
de mon Voïagede l'Arabie Heu- 
\reufé, mais une autre matiere 
Laïant achevé de remplir le volu- 
me, j'ai cru que cette Defcriprion 
croit auili bien recûë & ne con- 
Wwiendroit pas mal à la fin d’un ou 


3 ES 


X AVERTISSEMENT. 
_vrage deftiné à faire connoïtre À 
un Peuple confiderable qui eftré- 1 
pandu dans toute l’Arabie, & 
dans les Provinces voifines. J'ai 
cru auf que cetre piece, toute 
nouvelle en nôtre Langue, pour- 
roit ètre regardée comme une 
efpece de fupplément neceffaire à. 
tout Ce que Jai écrit jufqu’à pres À 
fent fur l’Arabie & {urles Arabes. { 
Il eft’ cependant arrivé qu’en | 
changeant de defflein j'ai eu let. 
ms de perfetionner ma tradu-\| 
cHon, par la communication que: | 
jai euë du texte Arabe, fur le 
quel Jean Grave avoit fait la! | 
fienne ; car Monfeur Hüdfon 
fçavant Anglois, aïant deterré. 
lun & l’autre, a fait imprimer à. 
Oxford en 1712. dans fon ‘troi- 
éme a volume des petits Geogra-! ! 
phes Grecs, ce rexte Arabe, avée 
la verfion Latine de Grave aw! 
deflous ; j'ai par là fuypleé à quel= 


a C’eft à Monfieur l’Abbé Bignon que je dois, | 
a:communication de cet ouvrage: | 


2 1—J 


ques | 


| AVERTISSEMENT.  Xj 
| ques lacunes , & j'ai éclairci quel- 
| ques obfcurités qui fe trouvent 
| rl le Manufcrit de Monfieur de 
| da Croix ; & d’un autre côté ?ai 
 crouvé que le Manulcric fur le- 
| quel Grave a travaillé, avoir be- 


| droits, du fecours de celui de 
| Monfieur de la Croix, de quoi je 
| n'ai pas manquéaufli de profiter, 
| Il me refte à dire que la Repu- 
B bliquedes Lettres a une aurre obli- 
| gation à Monfieur Hudfon , pour 
avoir inferé dans le même Re- 
| cüeil trois autres pieces que Gra- 
ve, dont il fait l'éloge dans fa 
! Préface, avoit autrefois fait im- 
primer, & qui étoient devenuës 
| trés rares; fçavoir la Defcription 
de la Tranfoxiane d’Abulfeda , 
| de laquelle nous avons déja par- 
Mé , & deux Tables Geogra- 
Mphiques, l’une du Perfan Naffir 

Ea in ,; & l’autre d'Ulugbes , 
Prince Tarftare , où l’on trou- 
Dive les longitudes & les latitu- 

(l | E c 


| foin lui-même, en quelques en- 


M. Hudon, 
appelle Grave 
Cathedræe Sa- 
vilians decus 
immortales 


xij AVERTISSEMENT. 
des des principales villes d'Araz 
bie. 
Naffir Eddin Mehemet Ben Haf- 
fan , natif de Tous en Coraflane; 
étoit un grand Philofophe & un 
celebre Aftronome. Il drefla par | 
l'ordre de Hulacou Can, Empe= 
reur des Mogols, vers l’année | 
1259. les fameufes Tables Aftro= 
nomiques qué nous avons encore | 
aujourd'hui, & il eft Auteur de ! 
plufieurs autres ouvrages fort efti= | 
TES: "1 ge | pi VOL 
Vlug Beg, Mirza Mehemed: 
fils de Scharokh, & petit fils du 
Grand Tamerlan. Ce Prince ce 
lebre par {es difgraces s'étoit fort 
appliqué à l'étude. des Sciencess |: 
& fingulierement à l’Aftrono= 
mie: Nous avons fous fon non lk 
des Tables, qui fonr en grande 
réputation par tout Orient. Elles 
furent compofées par fes ordres | 
dans la Ville de Samarçande, ca= 
pitale de fes Erats, par deux des: 
plus grands Aftronomes de fom | 


1 
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AWERTISSEMENT. Xij 
rtenis vers :l’année-840. de l'He- 


Lgire, 1436. de JEsus-CHrisrr. 


Où nomme ces Tables Zidgé il- 
cani,. Ephemerides Royales , * c’eft 
à leur-:occafion qu'entre plufieurs 
anftrumens :qu'il fallue préparer, 


| on conftruïfit à Samarcandé ce 


prodigieux Cadran, que l’on dic 
A : : { : 

être encore aujourd'hui l’admi- 
ration de tous les curicux de l'O- 


 rient, dont le ftyle égaloit en 


longueur la hauteur du Dôme de 


l fainte Sophie de Conftantino- 
| ple , chofe furprenante x X 8E quI 


* Minimè vero prætereundum duxi quod de 
tanto PrincipeConftantinopoli acceperam à Tur- 
cicis Aftronomis, &c. admirati obfervationum 
concentum;adjeceruntVulg Begum præter alia 
inftrumenta exactiflima , quæ paraverat; Qua- 


Pl) drantem flupendæ molis conftiuxifle, cujus ra- 


dius altitudinem fummi fornicis Templi fanétæ 
Sophiæ adæquaret. Quæ etfi di&tu incredibilia 
(nam teftudo hemifpherii 180. pedes romanos 
fuperat) ill! tamen Perfas fide dignos hæc eademt 
narrantes fæpius audivifle contenderunt. Job. 


- Gravius in fun Prafatione ad binas tabulas Geo- 


graphicas Naffir Eddin Perfa, & Wing Beigt 
Tartari, quas dicat Eduardo Pocockio, & Tho- 


Ec i; 


ma Gravio fratri fue. 
4 É 
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xiv. AVERTISSEMENT. | 
fe trouve cependant aflés bien 
atteftée | 

Les Tables Geographiques dont # 
nous venons de parler, publiées | 
d'abord par Grave, & nouvelle- 
ment par Monfieur Hudfon , {ont : 
extraites de ces deux grands ou= 
vrages. : | À 


LA 


| 
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| DESCRIPTION 
| GENERALE 
DE L'ARABIE. 


le À a Mer de Coulzon,ferme la 
| b prefqu’Ifle d’A rabie du côté 
: de l'Occident , depuis les confins 
+ du païs d’Yemen, à l'endroit où 
ce païseft frontiere de celui d’'He- 
| giaz , jufqu'à Aïlah. Aïlah ef fi- 


a La Mer Rouge eft nommée parles Arabes 
| la Mer de Kolfum, ou Koulzon, du nom d’une 
petite ville fituée prefque dans le fonds du Gol- 
. phe fur la côte Septentrionale. Ils la nomment 
auf Leffan al Calxzoum, la Langue de Cal- 
ln zoum , pour dire , le Golphe Arabique ou la 
| Mer Rouge; car ils difentune Langue d'eau, 
|.comme nous difons une langue de terre. 

 b Les Ecrivains Arabes appellent l’Arabie en- 
| tiere , PIfle ou la prefqu’Ifle des Arabes , & avec 
Lraifon., ce païs étant ifolé par l'Ocean Indien, 
hou Oriental, par la Mer Rouge, & par le Gol- 
Mphe Perfique , & n'étant joint au Continent que 
D'du côté de l'Egypte & de la Syrie. Avant ces 
Ecrivains, Pline avoit dit ,Ipfa vero Peninfuia 
IMArabia inter duo Marin , Rubrum P erficumque 
| procurrens , &C, e 


L2 


2 Defcription generale | 
tué dans la prefqu’lfle d’Arabie,, 
au milieu de fa region Occidenca- 
le. L'autre partie de l'Arabie, qüi | 
_ regarde l'Occident , s'étend depuis {| 
Aïlah jufqu'aux frontieres. de Sy- | 
rie. Du côté du Seprentrion l’Ara- 
bic eit environnéé de cette partie | 
de la Syrie qui s’écend jufqu’à Ba- 
lis & à lPEufrate , à Rahabah, &@ | 
Anah. Anah eft au milieu de la, | 
Région Septentrionale. Le refte de 
V'Arabie , qui regarde le, Nord, | 
s'étend depuis A nahlle long de Eu: | 
frace jufqu’à Kufah. Du'côté de | 
l'Orient elle eit bornée par les frons | 
tieres de Kufah, & par l'Eufrate | 
jufqu'à. Bafrah, ou Baflora ; qui elE | 
au milieu de la parti Orientale, { 
Le refte de l'Arabie qui regarde | 
l'Orient, s'étend depuis Bafrahle 4 
long du rivage du Sein Perfique; | 
jufqu'à Barhain, & jufqu’au delà | 
du païs d’'Oman. Enfin du côté du. 
Midy l'Arabie elt environnée au |: 
delà d'Oman, dela Mer des Indes 
jufques aux côtes de Mahrah , dans 
N- païs d'Yemen ; & certe Men, 


l de l'Arabie. 13 | 
| tourne autour de l’'Yemen jufqu'à 1e pas 
Aden , ville fituée au milieu de la Rp 
| frôntiere meridionale ; le refte de Here 
|! certe frontieres’érend depuis À den, la plus gran- 
le lone des.côtes de l'Yemeén , juf- raËbi en 
| ng » ] l'Arabie en 
qu'aux confins par lefquels l'Ye- EE 
men eft contigu au païs d'Hegiaz, 
& jufqu’à ce qu’on trouve le pre- 
mier terme du côté de l'Occident, 
par où nous avons commencé nô- 
tre defcription. | 
|. Quiconque voudra faire le tour 
| de la prefqu’Ifle d'Arabie ; doit 
| commencer fa route par Ailah, le 
long du rivage de la Mer , aïant le 
vifage. tourné au Midy & la Mer 
! reftant à fa main droite 5 il ira à 
| Madyan , à Yanbaah, à Baruvah, 
| à Gioddah ;’ o1 commence l'Ye- 
! men, à Zabid & à Aden. Puisil 
fera le tour du Defert d'Yemen, 
| le vifage tourné à l'Orient, & la 
! Mer étant fur fa droire , comme 
| auparavant; de à il ira fur les côtes 
de Dafar & de Mahrah, & aïanc 
l parcouru lYemen , il tournera 
b droit du côté du Nord, Ocean 


\ 
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4 Deféription generale 
toûjours à fa droite : aprés avoir 
pañlé les côtes de Mahrah , ilira à | | 
Oman, & à la Peninfule d’Avval +4 

à Katif, à Kedamah , & à Bafrah. 
Enfuite continuant de marcher au- À 
cour de la prefqu’Ifle d'Arabie, & | 
en prenant fa route du côté du ! 
Couchant, il s'éloignera de la Mer, | 
& l'Eufrate reftera à fa droite ; il ! 
ira ainfi à Bafrah, à Saih, enfuite 
à Kufah ,à Anam , à Rahabah & ! 
à Balis, aux confins du païs d’A- | 
lep ; à Salamyah, À Balkab, & à 1 
Aïlah , d’où nous avons commencé | 
la route; & c’eft là Ja defcription ! 
du circuit de toute l’A rabie. 


Defcription de quelques lieux qui | 
font auprés de lx Mecque , on qui | 
en dépendent. 


ABUKABIS, eftune Montagne | 
qui s’'éleve auprés de la Mecque 
du côté de l'Orient, 4 

KAAIKAAN ,eftune autre 
Montagne élevée prés de la Mec- #: 
que à ae Occident. | 
BATN |, 


_— onda 


: 


= 


de l'Arabie. < 
BATN-MoHAssIR , eft une 
Valée entre Mony, & Mozdela- 
fah , fans dépendre d'aucun deces 
lieux, 
ue Dieu benifle, avoit accoûtumé 
“x prier , eft une caverne dans le 


Mont Hara , qui eft auprés de la 


ALGAR , lieu oùle Prophete &,' 


Mecque ,& qui en eft éloigné de 


trois mille pas. 


L : ALGAR ,eft une autre Caver- 


ne, oùsle Prophete fe retiroit avec 
AbubeKkreb, dans la Montagne de 
Thour, qui domine fur la Mecque 
du côté du Midy. | 

:ARAFAT, eft le nom d’une 
Montagne fituée entre Gafnah , & 
le mür nommé Ibn-Amar, & Al- 


à Par le Prophete les Mufulmans entendent 
toûjours Mahomet, & en parlant de lui & de 
fes premiers Succefleuts, ils ajoûtent ordinai- 


Dieu foit propice , &c. ! 
b Abubekre beau-pere , & enfuite fuccefleur 
de Mahomet, & le premier des Calif:s. Af- 


| chah fa fille fur la troifiéme femme que Maho-: 
|| met époufa ,'& la feule qu'il prit, lorfqu'élle 
|} étroit encore fille; c’eft pourquoi fon pere nom- 
|: mé auparavant Abdalhah , fat appellé Abube- 


cre , c’eit à dire, Pere de la Pucelle. 


FE 


+ =. 


* rement la formule , que Dieu benifle , où à qui: 


6. Defcription generale 
mazanin. La valée de Gafnah ne 
fait pas partie d'Arafar, mais elle 
en eft le terme ‘du côté que ce 
Mont fe jointàa Mony. Prochelél, 
mur bn Amar eit le Temple ou 
l’Imam de la Mecque affemble le 
ceuple laprés midi, le jour de 21a 
fête d’Arafar. Ce Temple eftce+ \ 
lebré, & porte, le nom de Temple | 
d'Abraham. 1l y en à une partie | 
affife dans Gafnah, & l'autre fur # 
Arafat. Ibn- Amar, de qui Ja mu. 
raille en queftion a tiré {on nom, 
eft Abdala , fils d'Amar:, fils de 
Carbar. Une partie d’Arafar ft 
appellée la Montagne Alramah ,/& 
aufli la Montagne d’Alel. 

Dansle Livre d’Abibeker Ach- 
met, fils de Mohammed, fils d’Al- 


a Cette Fête fe celebre le dixiéme jour du der 
pier mois de l’année Mahometanet par tous leg” | 
Pelerins affemblès à la Mecque, &'aufñ par tous Le 
les autres Mufulmans, en memoire du Sacrifice 
d'Abraham , & même d'Adam & Eve , qui fe 
retrouverent , difent-ils , fur cette Montagne, 
aprés, avoit été chaflés du Paradis Terreftré, &c.! ÿ 
Chacun, felon {on ‘pouvoir, facrifie une Vi&iz" 
me , qui eft ordinairement un mouton; &quel= 
quefois un chameau, 2151 ceuaR 3 4 


| de _ de l'Arabie. 

LL faxyah, il eft marqué que ( felon 
I" Almodainy ) toute la Peninfule 
| d'Arabie eft divifée en cinq par- 
IL vies principales , fçavoir en Taha- 
| mah, Nagd, Hegiaz, Orud , & 
| Yemen. Tahamah eft proprement 
Lla partie Meridionale d'Hegiaz. 
| Nagd eft la Region fituée entre 
Hegiaz & Irac. Hegiaz comprend 
bles Montagnes qui s'étendent de- 
Lpuis Yemen jufquen Syrie , & 
| dans ces Montagnes font Medine, 
+ & Oman. Orud s'étend depuis Ya- 
D mamah jufqu'à Bahrain. Le même 
| Auteur dir que Hegiaz eft ainfi ap- 
| pellé parce que ce païs efE fitué 
| entre Nagd & Tahamah.]l ajoute 
que Alovakadia dit que Hegiaz 
| s’écend depuis Medine jufqu'à Ta- 
Lbuc; & même que ce qui eft depuis 
| Medine jufqu’au chemin qui mei- 
| ne Kufah, & au delà jufqu'au 
: 2 Kufah ou Coufah , ville fituée fur l'Eufrate, 
| environ à quatre journées de Bagdet , a été trés 
|| celebre du tems des premiers Califes ; le fa- 
M imeux Aly y fut tué dans une Mofquée , & l'on 
Mivoit encore fon Tombean auprés de «oufah , 
Mque fes Seétateurs vifisent avec une grande dé- 
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8 Defcription generale (à 
territoire de Bafrab, eft cenféde la 4 
partie de Nagd : Que depuis Me- 
dine jufqu'au chemin qui meineà. 
la Mecque, & jufqu’à ce qu’on ar- 
rive à la defcente de la Montagne 
appelée , la Defcente du troupeau 
des chameaux, tout cela appartient w 
à Higiaz ; & que ce qui eit au delà à 
jufqu'a la Mecque , & Gioddah , 
eit de la dépendance de Taha- 
mah, | à 
. Le même Auteur ajoûte, Ibn 1 
Alaraby a écrit ,-que le païs fitué 
- entre JJrac, & Wagrab & Amrah | 
 Alfaif, appartient à Nagd, & que 
ce qui eit au delà de Wagrab juf- | 
qu'à la mer, appartient à Taha, 
mah, & que ce qui eft entre Ta- { 
hamah &, Nagd eft de Ja partie | 
d'Héoiaz. : Allarwac fonc, dit-il À 
des lieux élevésau deffusde Taha- | 
mah. Almoftarec a écrit que Odaib. 
eft le nom d’un lieu où il y a des. 
-votion. Les plus anciens Caraëteres connus pars | | 
miles Arabes, font les Caraéteres Coufites, | 
affez differens des Modernes. On trouve tousles | 
Jours des monnoyes & des infcriptions en -ces 
-Garaébcres , même des exemplaires de l’Alcoran, | 
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eaux , lequel appartient aux enfans 
de Tamin ,‘& que ce font les pre- 
D mieres eaux qu'on trouve dans le 

| Deferc , en allant de Kadafyah, 
Ml quifeft en Coufah à la Mecque. 
| 1Odäïb' fignifie affemblage d'eaux 
| ‘dans le Defert. ü 
| ALARDG,ditcet Auteur, eftle 

nom deplufeursvillages fitués dans 

les SH de Taif, ou ily a une 
a Mofquée d’affemblée. C’eft de là 
que le Poëte Alargy a tiré fon fur- 
nom. Alardo eft auffi le nomqu'on 
D donne à quelques colines, qui s'é- 
D levenc versle milieu du chemin, en 
L allant de la Mecque à Medine. Il y 
a enfin fur la même roure uneMon- 
tagne qui porteencore le nom d’A- 
lardg. 

_Alnazir, fils de Shomail , a écrit 
| que Nagd eft un terme qui figaiñe 
L les hauteurs de laterre. Il ya plu- 
» a Ilyadansletexte Arabe lama, c'eft à 

direune Mofquée principale , où fe fait P'Affeine 
blée du Vendredy, où l'on prie pour le Princ3 
_regnant , &c. proprement une Mofquée Parroif- 


Mn fiale,à la difference des autres qui ne font que 
1" comme de fimples Oratoires. 
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Fahamah 
terre batle 
ou interieure 
de l'Arabie, 
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fieurs fentimens fur le païs de Nagd; 


mais le plus approuvé eft que c’eft 
le nom d’uneterre haute & élevée, À 


qui divifel Yemende Tahamah, | 
& l'Irac ou la Caldée de Sham , ou { 
de la Syrie 5 que pour ainf dire la 
partie haute ou fuperieure de Nagd . 
éftl' Yemen jointà Tahamah, & 
que la partie bafle du même païs 
eft la Caldée , jointe à la Syrie; en- 
fin que fon commencement du cô- 
té d'Hevgiaz eft rempli demarais. 
Entre les lieux les plus renom- 
més de l’Arabieon diftingueA kik: 
c'eft, felon Almoshtarec ,le nom 
de plufieurs vallées, parmi lefquel- 
les eft A Kik haute ou fuperieure, 
añez prés de Medine du Prophete, 
attenant Harah, & s’érendant juf- . 
qu'a l'extremité de Baxbao , où. 
font les Cimetieres de Medine. Il ! 
yaaufi A Kik bafle ou inferieure, | 
affife au deffous dela premiere ; & 
AK1ik Alared dans Yamamah , où - 
il y a un Torrent qui coule juf. 
ques dans la vallée Tahamah.Certe” 
vallée AKk'Kk-Alared eft contiguë # 


B!. 


| -X Akik de Mediné , c'eft d'elle 


‘dont Shafiay , à ui Dieu fafle mi- 


Xe T'Arabie CU 


 fericorde , a parle , quand il a dit, 
"S'ils eufent fait alliance avec les 
ebabitans à Akik , cela m'auroit été 
“plus agreable. AKIK eft aufli une 
vallée nommée Dhy-Chalyfah. 
Sahoul , felon PAureur, Allebab 
eft un bourg de la terre d’'Y emen; 
& fuivant Alfameani c'elt de ce 
bours que certains habits blancs 
“qu'on y fabrique font appellés Al- 
MBA TA Cependant Ibn Haucal, 
en parlant de l'Arabie, dit qu'elle 
contient la Region de Hégiaz , qui 


L comprend les villes de la Mecque, 


Medine , & Yamah ; quelle ren- 
ferme aufli Nagd , Alhegiaz, Re- 
gion voifine de la terre de Hahrain, 
ainfi que les Deferts d'Irac ou de 
Caldée , & ceux de Giazira, & de 
Sham, ou de Syrie. L'Arabie ,fui- 
vant le même Auteur, comprend 


» aufil Yemen, qui contient Taha- 


mah , Nagd, Alyaman, Oman, 

Mahrah , Hadramuc, la Region 

de Sanaa, celle d'Aden, & d’au- 
F fi] 


Tba Hauc: 
Opere prolix 
quidquid i 
un:verfis Re 
gionibus fr. 
gulare fr, 
PAGRA cur 
laude : com- 
plexus eff. 0 
Gravins, &x 
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tres dépendances. Tour ceiqui s'é- 
end depuis. Jes limites de Serrain | 
jufqu'à la Region de Yalamlam , ! 
ou d'Yelmelem , & la partie Me- A 
ridionale de Taif, jufqu’à Nagd , 
Alyaman, & jufqu’à ie Perfi- 
que, tirant vers l'Orient, tout cela * 
ett de l’Yemen , & l’Auteur ajoûte 
que ce font là prefque les deux tiers 
de l’Arabie. Mais , felon lui ,. cet 
qui s’érend. depuis la frontiere de 
Serrain, le long durivage du Gol- { 
fe Perfique , & de là revient fur ! 
la frontiereOrientale jufqu’a Hagr, 4 
& à la Montagne de Tay , par la | 
Region Meridionale d’Yamamah, 
appartient à Hegiaz. Ce qui s'é- | 
tend depuis la frontiere d Yama- ' 
mah, prefque jufqu’à Medine, re- . 
tournant vers la contrée de Bafrah 
_jufqu'au deffus dé Bahrain, appar- 
tent à Nagd. Tour ce qui eft de- 
puis la frontiere d’Abodan juiqu’à 
Alanbas , & qui regarde les païs W 
de Nagd & de Hegiaz, eft du De- 
fert d’Irac, ou de Caldée. Ce qui 
regne depuis la frontiere d’A mbar 


D ENT | 13 
| jufqu'a Balis & Vatim où Teyma, 
&àlavallée Axirk Ovadilcora, :. 
eft du Defert de Giazirat : enfin 
| tout ce qui s'écend depuis Balis juf- 
qu'a Ailhh;, regardant Hegiaz; & 
| étancoppofé à la terre de Tabuc, 
eft du Defert de Sham ou de Syrie. 
Il y à quelques fçavans Geogra- 
phes, ajoüte le même Auteur , qui 
en faifant la divifion de ce païs, 
A veulent que Medine foi de la re- 
 gion de Nagd , & la Mecque de 
| celle de Tahamah d’Y emen. 
| Parmi leslieux les plus celebres 
de l'Arabie on compte Algiofah : 
c'eftun Oratoire & le rendez- vous 
de tous les Pelerins d'Egypte, lorf- 
À qu'ils vont à la Mecque, fitué prés 
9 de Rabegh: le lieu eft folitaire, 
|: rempli de ruines, & fans habitans, 
fon nom eft pourtant en reputa- 
À tion. 
|  ArMOHASAB , felon Amosh- 
M tarec , eft un lieu fitué entre la 
M Mecque, & Mony , mais plus pro- 
D: che de Mony. Cet Auteur aflure 
A. que c'eftce qu'on appelle la vallée 


"Suivant El- 


macinMaho- 
met eft né - 
dans cette 
vallée, 
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de la Mecque ;ÿ & que {c'eft là | 
qu'on voit encore le Temple des 
Idoles de la Tribu de Kenané, 


enfin que celieuelt ainfi nomméà | 
_caufe des fables donc. il eft tout 


rempli. F4 | 

Ibn Haucal afflure que: dans 
l'Arabie 2il n’y à point de fleuve | 
nide lac navigable ; fi l’on objette 
qu’il ya le lac :Almotanah , ou le 
lac puant , la réponfe eft que ce 
lac eft voifin de l’Arabiz ; mais} 
qu'il n’y eftpas verirablement fitué.n 
Pour ce qui eft des eaux quicou-W| 
lent dans le païs d'Yemen, auprés” 
d'Élmazad , dans la region , de 


a Selon Herodote il y a dans l’Arabie un” 
grand fleuve appellé Cotys, qui fe McRae | 
dans la Mer Rouge, & Diodore de Sicile parle” 
d'un Lac de 500. ftades de longueur , fur 60. de 
largeur , fitué dansl'Arabie Deferte, qui jectoieu 


. tous les ans du bitume. 


b La region de Saba, & les Sabéers , font b | 
celebres dans l’Ecrit're & dans les Auteurs pro= 


phanes, La ville de Saba faifoit un grand trafic) 


d'or, felon Ezechiel , chap. 27." & le Pfeaume” 
22. Ce metal était trés excellent , & en abon=" 
dance dans l'Arabie, fuivant Diodore de Sicile 
Pline en parlant des Sabéens1. 6. chap. 28. dit 
Sabaos ditifimos fyluarum feriilitate odorifera ; 


J 
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| Saba, elles viennent de plufieurs 
 Torrens, & on lesafflemble parle 
| moïen d'une Digue pour arrofer 
A les terres qui en ont befoin. Cepen- 
ÿ dancily a dans l'Arabie beaucoup 
N de LUCE SC de fontaines ,& de 
| puits. Selon le même Auteur il n'y 
a point d'arbres fruitiers à la Mec- 
que , fi ce n'eft les arbres du De- 
| fert, mais au delà des limites du 
Haram , il y a des fontaines & des Leraram e# 
fruits. Il ajoute enfin que Mony Mouée de 
eft fitué fur le chemin de la Mec- Mae 
| que au Mont Ara-fat, qu'il yame de Cloi- 
| crois mille de Mony à la Mecoue, 
& que Bath Mohaffer eft une val- 
| Jée fituée entre Mony & Mos de 
bla fah. 
… Il eft écrit dans Almoshtarec, 
| que Ramah eft un Hofpice fur le Hofpice ou 
| chemin de Bafrah à la Mecque, are tour 
M éloigné de Bafrah de douze jour: #5 rs 
M nées, que c’eft l'extremité du païs 


auri metallis | agrorum riguis , oc. Dans la 
fuite la ville de Saba a changé de nom,, comme 
(M nous verrons en fon lieu , où il fera parlé de fon 
M Fondateur, &c. 


FE 
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de la Tribu dé Tamin; qué Tha- | 
bir eft une montagne fort élevée | 
entre Mony & Mosdelafah , & | 
que les anciens Arabes dans le" 
tems de la fuperftition , & de li" 
gnorance , ne partoiénc jamais de] 
Mos de la fah que le foleil n’eût pa. 
ru fur le fommetde Thabir. 

ll eft marqué dans le même Au. 
ur, que Alhoday biyah eft un. 
lieu , fitué en partie dans Alhal, &. 
en parue dans le Haram , & que, 
c'eft là que les Infidelles arréte-. 
rent le Prophere , & l'empêcherent. 
de vificer la Maifon de Dieu ; c’eft 
l’extremité la plus éloignée du Ha- 
ram , & pour ainf dire l'angle du 
Cloître 5 il demeura entre ce lieu” 
& la Mofquée plus d’une journée. 
entiere. | ‘3 

RE D WA Y, continué t-il ,e{tn 

une montagne qui à plufieurs bras 
& beaucoup de vallées profondes ; |! 
Je l'ai vuë deb Ÿ'ambao toute ver-" 


a Ce tems, felon les Mufulmars , eft celui qui. 
a precedé la naiffance de Mahomer. L: 
b Vambao ville voifine de Medine , elle eff 

décrite ci-aprés. ; | 


1 
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fl doïante, & il m'a été dit par des 
|| gens qui l'ont parcourué, qu’on 

| trouve des eauxen quantité, c’eft 
| là montagne où la Sete, nommée 
} Alkaifaniya a cru que vivoit Me- 
| bhemer, fils d’Aly, furnommé Al- 
} hanafiyah. 

 : Ileftencore écrit dans Almo- 
ftarec , que Koba , autrement Al- 
Q cafar,eft un bourg à deux milles de 
Medine , que là eft la Mofquée 
| d'Alraxawy:, où il y a de grandes 
| vertus 5 que K oba elt aufli le nom 
| d’une trés grande ville dans les 
M quartiers de Fergalah , prés Als- 
| hab, dans le Roïaume de Tranfo- 


 xjane. 


| - Parmi ceslieux diftingués del A- 
| rabie ; on compte encore Alabura, 
| ficué vers le Nordde Giohfah, à la 
diftance d'environ huit parafan- 


4 M Petis atraduit , Farum in quo funt Ta- 
| lifimata ; mais il paroît par le manufcrit de Gra- 


M ve, que cela ne fignifie autre chofe , fi ce n’eft 


, qu'ils’eft fait des miracles en ce lieu là , felon 
14 croïance , ou plétôt la fuperftition des Ma- 
hometans 


b.Caicoba , Rol de Perfe., celui qui ft Hif 
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ges : on dit qu'Abdalla pere du | 
Prophete, eft morten ce lieu là; 
mais la plus commune opinion eft 
qu'il eft mort à Medine dans la | 
maifon ‘de Nabayah , chez fes on- | 
cles , fils de Nagiar. | Al 

DoWMATA-LGIANDAL, eft | 
un lieu qui fépare la Syrie dela Cal- | 
dée, éloigné d'environ fept ftations | 
ou journées de Damas, & de trei- 
ze de Medine. 

OsFAN eft un Hofpice, & une | 
retraite des Pelerins , éloignée de | 
Chalis d'environ une ftation-, du h 
côté du Midy. D'’Osfan à Batn- 
mar il ya trenté-trois milles. 

ALciaAR eft aufli un lieu cele- 
bre, felon Allebah; c’eft le Port 
de Medine du Prophete , à la di- 
ftance de trois ftations. Et fuivant | 
1bn Haucal, depuis le rivage de | 


paham la Capitale de fes Etats , ordonna entre | 
autres beaux Reglemens, que les grands che- 
mins fuffent marqués de quatre en quatre mille 
pas. Les Perfans ont nommé cet efpace Firfenk, 
nom duquelon a fait Farfaque , & enfuite Pa- 
rafaque & Parafange. La Parafange eft compo- 
fée de trois milles Arabiques.Voïés la Note fui- 
vante fur le mille Arabique , & fur la itation, 
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D Giohfah jufqu'à Algiar, il y a trois 
| ftations , & d’Aloiar à Aiïlah on 
Pl compte vingt ftations. 

* Enfin Darirak eft un Oratoire 
h& le rendez-vous des Pélerins de 
| Caldée allant à la Mecque, éloigné 
. de certe ville de 48. milles. Alazi- 

Lzya écritqu'entre Datirak & Am- 

brah,ilya vinot-fix milles, & que 

b A \rtas , où le Prophete combattit 

L& remporta une vitoire , eft firaé 


L. 


Rencre Datirax & Ainrah. 
f 


Î 


| \Defcription de quelques diflances pare 


{ 


l ticulieres dans La prefqw’Ifle d A- 
| rabie. au 
Ë | 


{ 


De Medine à Kufah ou Cou- 
Mfah , on compte environ vingt 4 fta- 
Rtions ; de Médine à la Mecque dix 
Mtationside Medine à Bofrahxvr11. 
& . 


a La flation ,ou diette & journée, eft d’en« 
viron ten Ame Arabiques. Le mille, dit 
IMAbulfeda däns fa Preface, cft de 3000. cou- 
-Mdéés felon es Añciens , &. de 4000. felon les 
: MModernes. Mais cette difference n eft rien, puif= 
Mqu'ils {onviennent tous que chaque mille eft de 
lg600. doigts où pouces. | | 
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ftat'ons; de Medine à Bahrain xv. # 


ftations ; de Medine à Raccah xx. 
{tations ; autant de Medine à Da- 


mas, & autant de Medineaz2Fe- 


leftin. Dé Médine à Meczr, os le 


Caire ,lelong du rivage de la mer | 
e : \ \ 
xxv. {tations. De la Mecque à Aden. 


environ un mois de. chemin. 11 y a 


deux routes pour aller d’Adeñ à la : 
Mecque ; l’une fur le rivage. de la 
mer, & c’eft la plus longue ; l’autre | 
par Sanaa, & Saadah , Giafrah, | 
Nagran & Taif, & de la àla Mec-. 


que. 


ALMEHRAS eit le nom d'une | 


certaine eau qu'on trouve dans a 


montagne d'Ahhud. Il eft marqué | 
dans les b Hhaddis que le Prophere : 


a Feleftin eftle nom d'un bourg: dans la Pa- 
lcftine, que les Arabes nomment aufi Feleftin,: 
ftué’ {ur la frontiere d'Arabie. 


.b Hhaddis ,, c'eft le recuéil des preceptes, 


fentences, & autres difcours, que l’on fçait 
par tradition avoir été prononcés de bouche: par 
Mahomet: on a fait tant de Livres fur ces-tra-. 
ditions , dont le, Recuéil eit immenfe, que, le 
tour ésfemble fait uh corps de doctrine ; à peu. 
prés femblable au Talmud des Juifs; on! dit 
même que plufieurs de ces Hhaddits font tirés. 
du Talmud. Sultan Noureddin Zenghi, Prince 


eEuc} 
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b eut foif la journée d'Ahhud , ou | 
L du Combat du jour du Seigneur, | 

& qu’Ali fils d'Abou Taleb , lui M he 
apporta de cette eau dans un Bou- Ge aie de 
clier , que Mahomet refufa d'en FHEn ai 
boire ; mais qu’il en lava le fang qui 

étoit fur fon vifage : & c’eit ce que 

Siddik infinué par ces Vers, 


Souvenez-vous du lieu où Hulfeir 
a été tué , 

De Zéid, © du Martyr qui à [ouf- 

! fert la mort auprés de Mthras. 


Par ce Martyr il entend Ham- 
zam , oncle de Mahomet, qui 
fouffric le martyre fur la mon- 


} celebre parmi les Mufulmans, a-été le premier 
A} qui a fondé un College pour, enfeigner publi- « 
| quement ces Hhaddits'ou Traditions de Maho- 
| mer. Nous dirons par occafion , qu'il a aufh 
été le premier entre tous les Princes de fa Reli- 
À Sion, qui ait établi une Chambre de Juftice, 
. pour connoître des violences que les grands Sei- 
 gneurs failoient aux particuliers, voulant que 
Q ics Commiflaires par lui nommés , jugeaffenr 
D fouverainement , avec toute la feverité poffible , 
IL &z fans égard, pour qui que ce fût, de tous les 
D. torts & de toutes les injures que le peuple auroit 
Q. fouffertes de la part des Grands, &c. 


Gg 
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tagne Ahhud , auprés de Mehras, 
c'eft-a-dire qui fut tué dans le 
combat dont on vient de parler. 
Suivant Allebad , Howarain 
eft une ville du païs de Bahraïn : : 
Ziyad fils d'Omar en fit la con- 
quête, c’eft pourquoi il fut fur- | 
nommé Ziyad Howarin. Le frere 
de ce Ziyad fut un fçavant Ju- 
rifconfulte du nombre des com-. 
pRenone d'Aly, fils d'Abou Tha- 
eb. Howarain eft auffi un village + 
du païs de Hems, A D nf 224 | 


au Sud-eft de la ville de ce nom. (| 


J'ai là dans lHiftoire que Ziyad. 
y florifloit, lorfque Mahomet y 
vint avec Âlmawyam. 

Entre les villes voifines de Katif, 
on compte Tarut, petite ville à 
l'Orient de Katif : dans les hautes 
marées la mer l’environne de tous 
côtés, & en fait une Ifle ; & quand : 
la mer fe retire, une partie de 
la terre qui eft entre cette ville. 
& Katif, refte découverte, & les ! 
Voïageurs y pañlent à pied fec.. 
Sa diftance de Katif eft d’en- 
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viron une demie ftation. Tarut 
abonde en vignobles, & en excel. 
lens raifins.: 19 k à 

ALRAGIA,fituéentrela Mec- 
| que& Taif, eft dans le païs d'He- 
| ÿiaz, c'eft le lieu où Adel & Ka- 
| rah trahirent les compagnons du 
Prophete. us db 
ALRAGIA eft aufi un lieu prés 
de Cayber, où l’armée du Pro- 
phete campoit , en afliéceant cette 
ville ; & oùl'armée fut rafraîchie 
par ‘un convoi de vivres. 
ALDAHNA, fuivant Almosh- 
tarec, eft une terre vaite & éten- 
duë qui commence au païs de 
_ Nagd,. & continué jufqu’a la Re- 
gion de la Tribu de Tamin. 
ALSHAHAR appartient au pais 
d'Yemen, -& c’eft une'petite ville 
fituée entre Aden & Dafar. 
| : : Dans le même païs on compte 
| auffi-Hadramaowt, térre floriflan- 
te & habitée par les Enfans de la 
Tribu de Namud ; elle eft éloignée 
| de Shahar de quatre journées de 
} chemin. Son nom eft marqué dans 


Gpoi] 
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Allebab, avecla même prononcia- 
tion que ci-deflus. | 
_ Yakuta écrit dans Almoshta- … 
rec ; que le Lac Gadirkhom eft : 
fitué entre la Mecque & Medine: | 
on dit que ce Lac eft éloigné de : 
Gohfah d'environ trois milles ; on 
dit aufli qu’il y a là un bois, dont . 
une fête célebrée par les * Chyaï- ! 
es, ou les Sedaires, a pris le : 
nom. 

* Chyaï tes , ou Schiites, ainf appelés par les 
Mufulmans orthodoxes, à caufe qu’ils font par+ 
tifans ou feétateurs RAI ce qui forme um 


gtand fchifme dans le Mahometifme ; tous les 
Perfans font Schites , &c. 


Circuit de la prefqu'ifle d'Arabie, 
‘felon Tbn Haucal. le 


: De Abadan à Barhaïn on compte 
environ xv ftations;s de Barhain à 
Oman environ un mois de chemin ; 
d'Oman à Mahrah , aufli un mois; - 
de Mahrah à Aden la même lon- f 
gueur , & d'Aden a Giodah le 

inêne chemin; de Giodah à la 
côte maritime de Giofah 1j fta- 
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! tions; de là à Giar,aufiijftationss 
|: de Giar à Aiïilah, environ xx {ta 
tions; d’Ailah à Harah, ïij ftacions ; 
& de Harah à Balaka , ïij ftations ; 
de Balaka à Masharik Houvran, 
vj ftations ; de Masharik Houvran 
à Masharir Goutah, où font les 
jardins de Damas, ii} ftations ; de 
Masharix Goutah à Salamiyah, 
iv ftations; de là à Balés, vi] fta- 
tions; de Balés à Kufah xx fta- 
tionss & de Khufah à Bofrah, 
| environ xij ftations; de Bofrah à 
| Abadanij ftations; & c’eft là à peu 
| prés tout le circuit de la Penin{ule 
| d'Arabie. 
Yabrin eft une terre falée, où 
il y à deux fontaines & une Fo 
quantité de palmiers. Ces fontai- 
| nes font éloignées l’une de l’autre 
| d'environ une demi journée de 
. chemin, & la plûüpart des palmiers 
| fonc plantés auprés des fontaines. 
| Yabrin eft voifine de. Hafa , de 
L Katif, & de Yamaäinah.* Hafa, * Le Ma- 
| à , - bPufcrit de M. 
k Yabrin, & Yamamah font polés peris ajoûre 


que l'éloigne- 


comme en triangle. Yamamah eh TPE 


l 
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run er fur le côté Occidental, Hafa fur | 
y, 2 le même l'Oriental, & Yabrin fur le Meri-. 
Yabrin &  dional , en s’éloignant un peu des | 
Hafa, deux autres. Yabrin, felon Al-. 
moshtarec , eft le nom d’un païs de, 
fable, dont l’extremité du côté de . 
l'Orient ne peut être connuë, & 
difcernée de la terre d’Yamamah. 
A Yabrin lair eft extrémement | 
mauvais, & des gens aui y ont fait 
quelque fejour, m'ont dit que les 
habitans du païs font perfuadés que . 
la fievre attaque ordinairement | 
ceux qui y mangent des dates , qui. 
y boivent de l’eau, & qui dorment : 
à l'ombre des arbres : les dates y 
font femblables à celles de Medine. 
*" Entre les lieux les plus celebres 
de Barrhine, on diftingue Kade- 
mah. C’eft un Golfe qui: s'étend 
far les côtes de Barrhine, de Bos- 
rah, & de Katif. Entre Kademah- 
& Bosrah il y a deux journées de 
chemin ; de Kademah à Katif trois : 
journées. Ce Golfe eft fitué au Mi- 
‘di de Bosrah, & on l’appelle Ka- 
demah Albohour, le Golfe des 
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| Mers. Il y a fur fes côtes quantité 
* d’habitations d’Arabes , qui ont là 
| &'aux environs des pâturages com- 
| modes, & beaucoup de puits, dont 
| l’eau monte & s'éleve jufqu’aux 
bords en de certains tems, avec 
| autant de regularité que le flux de 
| la mer. 


| Fin dela Del. cription de la prefqu’ Ifle 
| d'Arabie. 
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CE NOANETOEMETUEANET ET 
DESCRIPTION | 


DES VILLES 


D'AR AB EMI 


Comprifes dans les Tables d'Abulfeda. 


na Hi MECQUE 2 eft fituée 


dans une vallée entre des 
montagnes fteriles. Danscetre ville 
eft le Kyäbe, élevé au milieu du 
Temple ; ou de la Mofquée, ap- 


pellée Haram: Nousen obmettons | 


la defcription » parce que c'eftun 
monument trop celebre & trop 


connu parmi nous, La moitié de la | 
ville de la Mecque s'appelle Bek- 


a Les Mahometans appellent la Mecque Omm 


alcora , la Mere des Villes, ou la Metropole du 
Mufulmanifime ,à caufe du Kyâbe ou Caabah , 
maifon quarrée, bâtie , felon les Mahometans, 


par Abraham, & par Ifmael {on fils; laquelle eft | 


dansle Haram , ou Mofquée facrée. Ce Kyâbe 


porte aufli Le nom de Beit Allah , ou Maïlon de 4 


Dieu, 


K+E/ 


1 
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| xax. Giawharÿa écric dans fon * LR 
| Sihhah que la moitié de Ja Mecque re fur l'Alco- 
| a été nommée de ce nom là, à 

| caufe de la multitude‘de fes habi- 

tans ; car BekKkaho, ou Bek KVÉ, 

| fignifie une foule extraordinaire. 

Un mur entoure Ja Mecque de 

| toutes parts: Dans le Haram eft le 

| * fameux. puits de Zemzem , PEU * Voïcz le 
| éloigné de la porte de KyAbE ER rares 
| au lus de ce puits il y a un beau Sen | 
_ dôme: zem ; page 
|. II. MEDINE « du Prophete eft *” 

| afiife’dans une plaine, elle à au 

| Septentrion la montagne Ohud , 

rau Midy celle de Thabir. Cette 

| Ville & fes environs abondent en 

| Palmiérs, & le terrein en eft fort 


| humide. Dans Medine eftla ? Mof- 


a Medinah fignifie en Arabe une ville en ge= 
| ncral. Les Mahometans ont appellé ainfi ( c’eft- 
à-dire la ville par excellence ) celle qu’on nom- 
} moit auparavant [athreb, à caufe que Mahomet 
| en fit le fiege de l’Empire des Mufulmans ,. & 
| qu'il y eft mort, &c. On l'appelle aufli Medinah 
al Nabi, la ville du Prophete. 
nb La Mofquée de Medine fut bâtie par Maho- 
met, aprés fa retraite ou fa fuireen cette ville, 
A1 y finit fes jours, & les Mufulmans, aprés avoir 


Hh 
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quée & le rornbeau:du-Prophete: 
à la droite de cé tombeau font ceux | 
d'Abubexre & d'Omar. La Ville 

eft entourée d’un mur de brique. 
Entre les villages qui font aux en- | 
virons de, Medirie,  on:diftingue … 
Rabdah, où eft le tombeaud Abi : 
Lur Alafary, à qui Dieu, &c. Ce. 
licu cft firué fous le 67. degré 30. 
rhinutes, de longitude, & fous le 
24. degré 10. minutes de latitude... 
A Medine eft le puits Bedhaat, ou, 

Fort, dont il eft fairmention.dans | 
les Hhadis: la eft auflile puits Aris, | 
dans lequel l'anneau, ou le fceau 
de Mahomet étant tombé des mains 

d'Ofman, fils d'Ofan, 2 le Pro: 


été à la Mecque, lieu de fanaiflance ; vont vi=. 
fiter foû tombeau dans (à Mofquée de Medine. 
Ce tombeau de marbre blanc eft dans un angle 
de la Mofquée , & couvert d'un Dôme qui for- | 
me une efpece de petite Chapelle. Le Pere Ale- 
xandre s’eft trompé après plufieurs autres, ser 
il a écrit que ce Tombeanreft fufpenduen l'air, , 
&cc. Sepulcium lejus fublime pendet Vi magnetica 
elatum , ce. chofe abfurde &impofible. 3 

a Le manufcrit de M. Petis porte que quel-" 
que recherche que fit Ofmäan , il ne put jamais 
le trouver, 
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phere lui deffendit d’en faire la re- 
cherche, & empêcha qu'il ne pûc 
lé retrouver. 
III ArraHa étoit autrefois 
une petite ville, avec quelques ter- 
res fertiles aux environs; c’eft la ci- 
té de ces P Juifs qui furent chang ‘s 
en porcs & en finges : elle eft fituée 

fur la côse de la Mer Rouge , aflés 
prés du chemin des Pelerins d’'E- 

gypte, qui vonr à la Mecque. Ce 
| n'eft plus aujourd’hui qu'une tour, 
| la demeure d’un Gouverneur, qui 
} dépend de celui du Grand Caire. 
h Ilnya plus là de champs femés : 
il y avoit autrefois une forterefle 
» bâtie dans la mer, mais elle eft 
| toute ruinée, & le Commandañe 

demeure dans la tour dont on vient 


‘a Il y a de l'apparence qu’Ailah eft Elana, 

dont parlent les anciens Geographes ; cepen- 
| dant dans les Adtes du Concile de Calcedoine , 
}, tenu en 4$r. il eft fait mention de B erylle Evê- 
1 que d’Aila. 
f Des Juifs changés en porcs,& en finges: c’eft 
} une fable inventée par les Interpretes de l’Alco- 
| ran, fur le Chapitre Aâraf, pour marquer Ja 
} punition de quelques Juifs qui avoient profané 
Île Sabbat dans cette ville. 
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de parler , laquelle eft fituée fur : 
rivage. | 
1V.MapvyaN *eft une ville rui- 
née fur les bords de la Mer Rouge, 
du côté oppofé AT abuc,dontcelleelt 
éloignée d'environ fix journées de 
chemin. C’eft à Madyan qu’eft le 
puits fameux dont Moïfé abbreuva 
les troupeaux de Schôaïb, Madian | 
eft auf le nom de la Tribu de la- 
uelle étoiciffu Schôaïb , &enfuite : 
la ville dont nous parlons a pris ce 4 
même nom, ce qui efE atteité par 
DJe Ame la parole du * Trés haut, qui dir, le 
entend par Là Chef, ou le Gouverneur de Ma- 
. dyan, eft frere de Schôaïb. Selon 


à Cette villetirefon nom de Madian, fils 
d'Ifmacl , fils du Patriarche Abraham, qui a 
donné fon nom aux Madiauites , peuple d’Ara- . 
bie , dont parle l’Ecriture dans l’Exode, &c. 

Schôaïb , felon les Mufulmans, eft Jethro, 
beaupere de Moïle : ils le mettent dansle rang . 
des Prophetes, & le font defcendre de Madian 
fils d’Ifmael : il donna, difent-ils, des enfcigne- 
mens utiles à Moife & à Aaron, ce qui eft fondé 
dans PEcriture, & par cette ra fon ils l'appellent 
le Predicateur des Prophetes; ils prétendent qu'il, 
fur envoiïé de Dieu au peuple de Madian pour 
les convertir de lidolatrie à la profeflion de la. 
vraic Kelision. 
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Ibn Said, la largeur dela Mer Rou- 
ge en ce lieu là eft d'environ a cent 
mille pas. Il y a auprés de Madyan 
un Château nommé Mafamiyah, 
bâci fur la côce Occidentale de cetie 
mer. 

V. TayMaA eft une Forterefle 
plus renommée que Tabuc, & il 
y a beaucoup de palmiers aux en- 
virons. Alazizy a écrit que Tayma 
appartient à la Tribu-de Tay. La 
Forterelle , ou le Château de Tay- 
ma s'appelle aufli Alablak , on dit 
ge a été bâti par Samoul, fils 

’Adiya, lequel a fair des vers fur 
ce fujet. Nous avons, dit-il, wne 
montagne qui fait les delices de tous 
| Les voijins à leurs yeux font éboloiis er 

a Il ya dans le texte que cette largeur eft 
d'environ une courfe de Courier. Les Geogra- 
phes Arabes s'expriment anfi pour fignifer le 
chemin que peut faire un vaiffeau dans l’efpace 
d'un jour & d'une nuit , avecun vent ordinaire ; 
ce que le Cherif Edrifi évalué environ à cent 
ARE Aurefte Grave eftici abufé par fon 
manufcrit, en prenant ( comme il a fait ) cette 
diftance pour celle qui eftentre Madyan & la 


mer rouge, ce qui eft vifiblement impoflible , 
puifque la ville eft bâtie fur le rivage de cette 


VU mer. 
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la regardant. Alablak efl unique 
dans le monde, qui ejt tout rempli 
de [a renommée; elle x des traits 
d'une rare beauté, @ La blancheur 
éclate fur [on front @ [ur [es pieds. 
L'Auteur ne finit point fur ce {u- 
jer dans fon enthoufiafme poërique. 
VI. Taguceftfituéentre Hagr 
- & la Syrie , il y a des eaux & des 
palmiers. On dit que les compa- 
gnons d'Airah ,aufquels Dieu en- 
voia Schüaïb, ont vêcu en ce lieu 
à: Schôaïb n'étoit pas né parmi 
éux, mais parmi les habitans de 
Madyan: L’Auteur du Kanum dit : 
que Tabuc eft fitué à l'Orient, & 
Madyan à POccident. | 
VII HaAG’Ra2, felon. Ibn° 
Haucal, eft dans les montagnes 
éloignées d’une journée de che- 
min de la valée Alkary, mais 
cela n'eft pas exa&t , & Je {çay 


a Hag’r, ou Hagiar, eftun nom Arabe , qui. 
figaifie une pierre : on croit, & avec beaucoup, 
de raifon, que la ville de Hag’r eft la même. 
que les anciens Geographes ont nommée Pe- 
tra déferti , ancienne Metropole de l'Arabie. 
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qu'entre les deux il y a plus de 
cinq journées de chemin. J] dit 
que c'éroit la Region occupée par 
là Tribu de Tfammoud , au fujet 
de laquelle Dieu a dir ,les2 Tfam- 
moudites à qui les pierres de la va- 
lée rendirent réponfe : & il ajoute 
qu'il a vû ces montagnes , avec les 
grottes, & les eaux qui y font, ce 
que Dieu a encore exprimé par ces 
paroles’; ils creuféront à coups de 
marteau, & avec induftrie des lo- 
gemens dans la montagne. On nom- 
me ces montagnes Alathaleb; les 
Religieux où les Pelerins de S rie 
s’y arrèrenc en ailanc à là Mecque. 
Elles fonc éloignées d’Alaly, en ti- 
rant vers la Syrie, d'environ une 
demi journée de chemin : on dit 


a Les Tfammoudites , ou Themudites, c’eft la 
Tribu qui avoit pour Chef Themud fits d’Amar, 
& 1left fort.parlé de ce Peuple dans lAlcoran, 
& du Prophete Saleh, neveu de Themoud , que 
Dieu envoïa à Hag'r, & qui fut très mal reçu 
des Themudites, lefquels fe creuferent des grot- 
| tes pour fe garentir de la co'ere du Ciel. Nôtre 
Auteur rappelle ici leur hiftoire , en rapportant 
à Dieu même les paroles de l’Alcoran , fuivant 
l'aveuglement de {a Religion. ) 


Hh ii] 
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que le * Prophere deffendir de boi- 
re de l’eau de ces montagnes. 
VIII TApMoR 2 et une pe- 
tite ville dans le defert de Syrie, 
& dans la dépendance de Hems, 
où Emefle, mais plus Orientale 
que cette Ville: le terroir de Tad- 
mor eft extrémement humide , il y 
a beaucoup de palmiers, d’oliviers, 
& de figuiers. H s'y trouve parmi 
quantité de ruines , de beaux mo- 
numens de l'antiquité , colomnes, 
_ marbres, &c. La Ville eftéloignée 
de Hemsdetrois ftations, & d'au- À 
tant de Salamiva : elle eft fermée 
de murailles avec une fortereffe : 


* * Cette deffenfe vient de ce que Mahomet 
avoit cette Region en execration , à caufe des : 
crimes des Themudites , & de leur revolte con- 
tre Saleh , &c. 

a Les Scavans ne doutent plus que Tadmor ne 
foit l’ancienne Palmyre que Salomon fit bâtir 
dans le Defert, fuivant le III. Livre des Rois + 
ch. 9. verf. 18. & que l'Empereur Hadrien fit 
rebâtir & orner magnifiquement. Zenobie, fi 
celebre dans l’hiftoire, étoit Reine de Palmyre, 
&c, Voiez la Relation du Voïage de Palmyre, 
Far M. Hallifax imprimée à Londres , en 1705. 
avec des Remarques, c’eft une piece très cu 
rieufe, dont les Journaux de Trevoux ont rendu 
eompte en Novembre & Decembre 1713. 
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on compte fuivanc Alazizy , cin- 

quante-neuf milles de * Tadmor 
| à Damas, & cent deux milles de 
| Tadmor à Rabbah. 

1X. YANBO, petite ville fur 
la route de Medine, de laquelle il 
eft fait mention dans les Haddis. 
lbn Said écrit qua  Yanbo ily a 
des fontaines, des prairies, & un 
château, c’eft la demeure de la 
Tribu de Hofu, il ya un Port * 
éloigné de la ville d’une journée 
de chemin. Yanbo, fuivant Ibn 
Haucal, eft un château aux envi- 
rons duquel il y a des palmiers, 


des eaux, & des champs cultivés. 


| C'eft en ce lieu qu'a demeuré Aly 


* Les Auteurs qui ont pris les ruines de Bal- 
ec; qui eft l'ancienne Heliopolis de Syrie, pour 
Celles de Tadmor , ou de Palmyre , n’ont pas 
fait reflexion à plufieurs circonftances qui dé- 
montrent la faufleté de cette opinion, & fur 
tout à l'éloignement qu'il y a de Tadmor à Da- 
mas, dont la ville de Balbec n’ef qu'à une trés 
| petite journée, &c. Pline aflure que Palmyre 
| étoit dans une telle fituation, & dans un état fi 
| floriffant , qu'elle donnoit de La jaloufie à deux 
L grands Empites , fçavoir celui des Romains , & 
1» celui des Parthes. Enfin leterritoire de Palmyte 
| étoit arrofé par l’Eufratc, &c. 


*x Ce Port 
eft fur la Mer 
Rouge. 
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fils d'Abou Talib, dont: Dieu a 
honore la face ; & c’eft là auffi que 
fesenfans *ontregné. Prés d'Yan- 
bo eft le Mont Redway, qui s'éleve 
à fon Orient, d’oùl'on ure lespier- 
res propres à faire des meules. En- 
tre cette montagne & Medine, on 
compte vi] ftationss : à ANA 
.:X. KHA1BAR abonde DRE 
miers, & c’eltla Terredes Enfans 
d'Anzab. Khaïbar dans la lañgue 
des Juifs fignifie un château b. Son. 
éloignement de Medine eft d’envi- 
ron v} ftarions entre le Septentrion 
& l'Orient. Khaibar, felon Edrifis 
eft une petite ville femblable à un 
grand château,abondante en fruits 


& en palmiers : au commencement | 


du Mahometifme ce n’étoit qu’une 


a J'aifuiviicila verfion & le manufcrit deGra- 
ve, fort different en cet endroit de celui de M. 
Petis , qui femble dire qu’Ali gendre de Maho- | 
met a fait en ce lieu la fondation d’un hôpital, 
dont les revenus font adminiftrez par {es fuc- 
cefleurs. WE 

b Khaibar.On prétend que ce rom fignifie plu- . 
tôt Ligue & Confederation, à caufe que c’eft en 
ce lieu que les Juifs réunis contre les premiers | 
Mufulmans, livrerent bataille à Mabomer, *? 
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maiïlon entre Karida & Ennadir, 
| & c'étoit la demeure des Enfans 
| de Koraitab & de Nodair; c’eft là 
| aufiqu'a habité Samoul fils d'A- 
diya. Il y à iv ftations de Khaibar 
à la Mecque. 

XI. MacHxiAN eftune des plus 
| illuftfes villes de Yemen , à tij {ta- 
| tions de diftance de Zabid 5 elle a 
deux grandes Mofquées d’afflem- 
blée. Sa ficuation eft dans une plai- 
ne, elle eft comprife entre les villes 
de la Region maritime, & fituée 
entre le Nord & l'Orient de Zabid, 
à v} ftations d’éloignement de Sa- 
naa. D’Adenà la villede Maghian, 
dit le Cherif Edrifi, y a v}fta- 
tions, & de Maghian à la ville de 
| Chayvan xxv parafanges. | 

XII. Zag1o *eftla Metropole 
de toute la Region maritime de 
l'Yemen, aflife dans une plaine, 


VU a Zabid eft une ville de commerce dont le 

| Port eft un des principaux de l’Yemen. fur la 
Mer Rouge : Ce Port s'appelle Alafakax , du 
nom d'une fortereff: qui eft à fon entrée. Il y 
4! avoit autrefois un Roià Zabid, & un autre à. 
f Sanaa, qui fe failoient la guerre, &c. 
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éloignée de la mer d’un peu moins 
d’une journée de chemin; on n’y || 
voit point d'autre eau que celle des . 
puits ; elle a quantité de palmiers, 
& {es murs font percés de huir por- 
tes, felon Albiruny. Zabid eftun 
port d'Yemen, & le vrai port de 
Zabid eft un lieu appellè Alafakah, 
& il y a xl milles de diftance de : 
l'un à l’autre. Ileft écrit dans Ala- . 
zizy que Zabid a une rade nommée 
Alafakah. L’Auteur du Livre des 
Longitudes, dit qu'Alafakah eft . 


fitué fous le Ixiv degré de longitu- | 


de, & fous le xiv degré 35 minutes : 
de latitude. 

XIII. T1Z , aujourd'hui la de- 
meure des Rois d’Yemen, eft un 
château dans les montagnes, élevé 
fur la Region maritime, & fur les : 
terres à de Zabid; & au deflus de 
Tiz il y a un lieu de plaifance ap- 
pellé Sehadah, où le Roi d’Y emen 


a Cette circonftance du Château de Tiz, 
élevé fur les Terres de Zabid, femble infinuer 
que Tiz, & [a ville de Tage , dont nous avons 
parlé dans le Voïage de l'Arabie Heureufe, 


page 229. eft la même chofe. 3 


\ 
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| a fait conduire des eaux des mon- 
| tagnes qui fonc au deflus, & où 1 

à Pair bâtir un magnifique Palais, 
au milieu d’un jardin délicieux. 
- XIV. H1ISNOUDDAM OULA; 
où Aldemlow, eft un Château 
fitué au Nord d'Aden, dans les 
| montagnes d Yemen, cù font gar- 
dés les trefors du Roi. Ibn Saïd 
dit que ce Château eftélevé fur une 
montagne qui s'étend du Nord au 
Midi. La force & l’afhete inaccef- 
fible de ce Château ont pañlé en 
proverbe, car on dit fort com- 
me Aldemlow. Il a au Nord * 
Hirah ; peire ville fort connuë ; &  * La ville 
ficuée fur la gran de route des mon- Émile, 
tagnes. | . fut autrefois 


la capitale 


KV.HarG1AHeft un Port de d'un Roïau- 
mer où il y a quelques maifons, la Fo den) 
plüpart fort perires , & conftruires Een chré- 
avec dela terre &:des rofeaux stiens à 
Edrif dit qu'il y a une journée de 
chemin entre Hargiah & Hirdah. 

XVI. GIOBLAH eft fitué entre 
Aden & Sanaa, dans les monta- 


gnes, & fur deux rivières, d'où elle 


L 
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a été nommée Medinah Alnahrain, 
ville des deux Rivieres; c’eft une 
Ville aflés moderne , bâtie par les 
Alfalhiyunis, lorfqu'’ilseurentcon. 
quis l’Yemen. Allébab écrit que | 
l'Yemen eftun grand & vaite païs, 
dont les habitans font appellés Ye- 
menis, où Ÿemenites, & que ce : 
païs porte le nom d'Yemen, parce . 
qu'il eft fitué à Ja droite de la a Tér. 
re, comme la Syrie eft fituéeÀ la 
gauche. Il ajoûte que felon des 
Auteurs dignes de foi, Gioblah eft 
éloigné de Tafñrdoum d’environ 
une journée de chemin, & qu'elle 
eft à l'Orient de Tiz, entirant un 
peu vers le Nord. #7 
XVII. DerANAD eftau Nord 
de Tiz ; les eaux y font mal faines ; 
fon éloignement de Sana eft de 48. 
parafanges » & de Dafar de 24. 


a Par la Terre les Mufulmans entendent la 
Mecque & fon territoire, qu'ils -eftiment être 
le centre ou le milieu du monde » & cela par 
émulation de ce que les anciens Juifs , & Chré- 
tiens ont crû la même chofe de la ville de Jeru- 
falem, autorifés par quelques paflages de l'E- 
Criture , qui femblent favorifer cette opinion. 
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| Dgianadeft un lieu infe&t,envi- | 
| ron à une demi ftation de Tiz. 
Selon le Cherif Edrifi, Dgianad 
 eft entre Damar & Zabid. Le païs 
ne haïfle pas d’être agréable, & la 
ville confidérable , aïant une belle 
& grande Mofquée d’affemblée , 
| qui porte le nom de Mofquée de 
_ Maad Ibn Giabal, parce qu'il la 
| faic bâcift La plüpart des habitans 
| de Dgianad font Schiites ou Seétai- 
res d’'Aly. Affés prés de cetre ville 
| elt-la vallée Sahoul; par laquelle on 
| entre dans le Delfert, & on arrive 
à une montagne fur laquelle font 
bâtis mille villages : la largeur de 
| cette montagne eft d'environ 20. 
parafanges. De l'on va par des 
| campagnes fteriles & pleines de fa- 
ble à la vallée de Zabid. 
LL : XVIII DamaRr *eftuneville Aenbnls - 
celebre de F Yemen, c’eft la patrie l'Arabie Heu» 
de. plufieurs Perfonnages illuftres Sud ADAM) 
* quiongécritles paroles du Prophe- F5" 
| te & de fes Difciples. Les Hifto- 
» riens parlent beaucoup de Damar, 
qui eft éloigné de Sanaa de 16. pa- 


” 
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ralanges,& de Ddafar de 8. Edrifi 
écrit qu'il y a deux ftations de Da- 
mar à Sanaa, & que fur le chemin 
qui conduit à Damar, il y aune : 
montagne, fur laquelle il ya une 
magnifique Mofquée ; bâtie encore 
par Maad Ibn Giabal, & qui-en 
porte le nom. ÿ 
. XIX. HAL eft une ville fituée 
fur les confins de l'Yemett, du cô- 
té d'Hegiaz. Quiconque, dit Edrifi, 
veut paller de Tehamah jufqu’à 
Sanaa , doit marcher depuis Ser- 
rain environ Vj ftations, & dans 
cette Region eft la ville d'Halv, 
ainfi appellée du nom d'H aly, fils 
de Jacob. | | 
* C'eft la XX. G1o DDAH, * ou Dgiud- 
Pos de sed da5 €ft le port de la Mecque, à 
dal, où ilya [a diftance d'environ 1j ftations fur : 


ofrdinaire- 


ment un Pa. Le rivage de la Mer Rouge : ce 
cha Turc, : 


dontl'autori: POTT eittrés celebre. Edrifi mat= 
ce. és que auf que Gioddah.eft-un port 


Milan. de mer , & qu'entre Ja villeide ce 
en ce lieu là OM |& la Mecque, il y à envi-: 
Se Pro exlé milles: Cette 

vous des Pelerins qui pañlent 


d’Aïidzab 
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|: d’Aïdzab à la Mecque , & à Me- 
H dine. 
XXI. DparaR eft une ville 
| fituée fur le rivage d’un Golfe qui 
| vient de Ocean Meridional, & 
qui s’'avance dans les terres en ti- 
| ranc vers le Nord l'efpace d’envi- : 
| ron cent milles. Dans le fonds de 
| ce Golfe eft la ville de Ddafar. 
| Les Vaifleaux qui fortent de fon 
| pese ne HT naviger que par 
_ Je vent de terre ; ils font voile de 
ce Golfe pour aller aux Indes. 
|. Ddafar eft la capitale du païs de 
| Shagiar. On trouve dans ce païs 
_ plufieurs plantes, & d’autres pro- 
ductions des Indes, commelanoix 
mufcade , le Nardoil, ou le Coco, 
| l'Indigo, &c. Au Nord de Ddafar 
|" il y a des colines pleines de fable, 
| fur lefquelles habite la Tribu de 
| Beniaad. Entre Ddafar & Sanaa 
| il y à 24. parafanges. Quelques- 
! uns difenc que Ddafar eft fur les 
| côtes d'Yemen, & qu'il y a plu- 
| fieurs jardins , & des ruifleaux aux 
| environs. Enfin Ddafar n’a gue- 
É | RAR 
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res plus. d’étenduë qu'un grand | 


village. 1% 
XXII. SERRAIN eft éloioné … 
d’'Haly de 19. parafanges du côté 
du Nord. C’eft, dir Allebab , une 
petite ville proche de Gioddah, 
dans les quartiers de la Mecque. . 
À lazizy dit que Serrain eft fur le 
bord de la mer, éloignée de la » 
Mecque de quatre grandes jour- . 
nées de chemin. Selon Edrifi on : 
trouve prés de Serrain le Bourg 
Yalamlam, qui eft un Oratoire, - 
& un rendez-vous des Pelerins de 
J'Yemen, qui vont à la Mecque. : 
* XXIII NEDGERAN,ouNa- : 
g’ran, eftune petite ville où il ya | 
des palmiers ; elle eft habitée par | 
des familles des Tribus de l'Ye-. 
men ; on tire de là des maroquins. 
Cette ville eft éloignée de dix fta- 
tions de Sanaa ; fa fiuation eft en- 
tre Aden & Hadramout, dans des 
montagnes , où l'on trouve quan- 
tité d'arbres. On va de la Mecque 
à Nedgeran prefque en vingt jours : 
de tems par un chemin uni. & fort || 
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droit fur des chameaux : cette rou- 
te fe fair entre Sanaa & la Mecque, 
à l'Orient de Saadah. Nedgeran 
eft des dépendances dela Tribu dé 
Hamadan, fituée entre des villes’, 
des villages ; des bâtimens , & des 
Eaux. Là 

XXIV. ADEN. 2Cette ville eft 
appellée Aden Abyan; elle eft fi- 
tuée {ur le bord de la mer Oceane; 
c’eft uneville de srand commerce, 
| où les Navires des Indes arrivent 
|. journellement , & font voile defon 
|. Port. Dans les Livres Geographi- 
| ques la longitude d'Aden eft de 
66. degrés 30. minutes, & la lari- 
tude de +1. devrés. Abyan, ou 
Ybian, felon Almoareb, eft le 
nom d'un homme de qui la ville 
d'Aden a pris fon furnom. Aden 


a La Defcription dela ville d’Aden , de fon 
Port , & des environs , fe trouve dans le Voia- 


- ge de l’Arabie Heureufe , page 47. &c. L’Arti- 


cle d’Aden n’eft point exact dans la Bibliothe- 
que Orientale : entre autres chofes il n'eft pas 
vrai, comme le dit M. d'Herbelot, que le 
Turc foit aujourd'hui le maître de cette ville. 

Au refte J'ai fuivi ici le manufcrit de Grave, 
par preference à celui de M. Petis, qui me paæ- 
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Laah eft aufli une ville, mais fort 
petite, de la montagne de Saber 
dans l Yemen. C’eft en cette ville 
que fe manifefta la premiere voca- 
tion des fcavansPrinces 2 Fatemites, 
ou des Califes d'Egypte. Adeneft 
éloigné de Sanaa de 68. parafan- 
ges, & Ibn Haucal écric qu'il ya 
1ij ftations d’une ville à l'autre. 
Les Voïageurs aflurent qu Aden 
eit aflis au pied d’une montagne 
qui l'entoure prefque comme une 
muraille. Son vrai mur eft bâti du 
côté de la mer, & enferme l’extré- 
mité de la ville. Elle à une porte. 
de ce même côté, & une autre du 
côté de la terre; celle-ci eft ap- 


roît alteré en cet endroit , fur tout en ne diftin- : 
guant point les deux villes de même nom, &c. 
a Il ÿ aeu une Dynaftie des Fathimites ou 
des Princes qui fe difoient defcendus d'Aly & 
de Fathime, fille de Mahomet » lefquels ont 
été reconnus Califes en Egypte jufqu’à la con- 
. quête de ce Roïaume par Sclim I. qui mena le 
_ dernier Calife à Conftantinople. | 
Abulfeda confirme fur la fin de cet Ar- 
ticle qu'il n'y a point d'eau douceà Aden 8e 
que nos Geographes y plaçent mal à propos une 
SE Comme nous l’avons remarqué ail- 
CUS. 
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l Du Babalfafiin, ou la Porte des 
orteurs d'eau. C’eft par cette por- 
te qu’on fait venir de l’eau douce 
d’ailleurs. | 
XXV. SANAA * eft une des * sansafair 
plus grandes villes de l Yemen. Elle “eux dans 1e 
| eft femblable à Damas par la quan- Tire" 
| cité de fes eaux, & par fes beaux en 
| vergers. Sa fituation eft dans les : 
| montagnes, à l’Orient d’Aden, 
| tirant vers le Nord. L’air y eft fort 
| cemperé , & les jours y font égaux 
| prefque en toute faifon. C’eft en 
cette ville que les Rois d’Yemen 
| faifoient autrefois leur fejour ordi- 
| naire;1l ya même dansfonencein- 
| te un lieu fort élevé nommé Gaw- 
| dam, fur lequel on void encore les 
| -reftes de leur Palais. Ibn Saïd re- 
| marque qu'entre cette ville & À den 
| «on trouve la ville de Giabbah. Sa- 
naa, felon Alazizy , eft une belle 
| & fameufe ville, & la Metropole 
| de tout l’Yemen. On void peu de 
| places publiques, mais beaucoup 
| de Mofquées. 
« XXVI. BATNMARR eft le 
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nom d’une petite ‘Region quicon- 


tent quantité de villages, avec des | 


eaux courantes, & des palmiers. 


Elle eft éloignée de la Mecque 


d’une journée ‘de chemin , fituée 
fur celui que tiennent les Pelerins 


d'Egypte & de Syrie. Depuis Batn- 
marr jufqu’à la valée de Nachhlah, 


ce font des palmiers, & des champs 
labourés continuels. De Batnmarr 
& de Katif on porte à la Mecque 
du bled, des dartes, des fruits ; & 


d'autres provifions, & lorfque l’eau 
vient à manquer à la Mecque & | 


à Mony, les Pelerins vont en cher- 


cher à Barnmarr, & la portent à 


Mony. | 


XXVII. Sa DT eft éloigné 


ET 


de Sanaa de 60.parafanges. L’Au- 


teur du Canon Geographique, dit à 


que ce nom lui eft donné à caufe 
de la baffeffe de fa fituation ; on 


tire de ce lieu là beaucoup de beaux | 


maroquins. Saadah, fuivant Ala- 
zizy, eft une ville bien peuplée; 
& où il y a des Manufactures pour 


la préparation des cuirs & .des 
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| peaux, & pour leur teinture. Elle 
| eft d’ailleurs fort abondante, & 
| fertile dans fes dehors. de Saadah 
à Ashamiyah, Bourg confidera- 
| ble , il y a vingt-cinq milles, & de 
| la même ville à Chaïwan, vingt- 

| quatre milles. 40e 


XXVIII CHAIwWAN, ou 
| Khayoüan eft un païs qui com- 
| prend plufieurs villages , des cam= 
| pagnes culrivées, & des eaux, avec 
| quantité d’habirans qui font de 
| diverfés T'ribus de l’Yemen. Il eft 
| marqué dans A lazizy que Chaiwan 
| eft frontiere du païs habité par les 
| Enfans de Shodac, de la famille 
| d'Yafar, & par les Enfans de la 
| Tribu de Tebabaah. Edrifi aflure 
qu’il y a 16. parafanges de Chai- 
| wan à Saadah. us 
|. XXIX. Tarr eft une petite 
| ville dont le terroir abonde en 
fruits, fituée au Midi de la mon- 
| tagne de Gazoüan : c’eft le lieu le 
| plus froid de tout le païs d'He- 
glaz, en forte qu'il y a fouvent de 
| la glace fur cette montagne: la 


s2  Defcription generale 
plus grande pes de fes fruits fonc: | 
des raifins fecs ; l'air y eft cout- 
à-faic fain. On lit dans Almoshta- 
rec que Naaman eft une vallée fi- | 
tuée entre la Mecque & Taif, 
| qi eft appellée Naaman Alirac. 
 XXX. FAR AA eftéloignée de 
Medine vers le Midi d’un peu 
moins de quatre journées. Elle eft 
compofée de plufieurs villages bien 
peuplés. Le chemin le plus court | 
pour aller de Medine à la Mecque, | 
eft par Faraa, mais on fait le : 
chemin avec peu de feureté, à cau- : 
fe des Brigands qui le frequen- 
tnt. Le Cherif Edrifi rer 


dans fon Livre, inticulé, Délafle- | 
ment de l'efprit curieux , que les | 


lieux les plus confiderables d'au- 
prés de Medine, & où les Pelerins 
s’arrêtent, fonc Tayma , DoWma- 
to-Igiandal, Faraa, Wady, Al-. 
karay, Madyan, Chaibar & Fa- : 
dak. | | 
_XXXI. GiorasH, petite ville 
où il y a des palmiers, eft habitée : 
par des familles des Tribus de 
Yemen; : 
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| PYemen; on en tire beaucoup de 
_ peaux & de cuirs Selon Alazizy 
 Giorash eft une fort jolie ville, aux 
environs de laquelle il y a une in- 
finité de cesarbres nommés Karad, 
dont l'écorce fert à apprêter les 
peaux,& ilya pour cela beaucoup 
de Manufaétures. La laticude de 
cette Ville eft de 17. deorez. Edrifi 
marque que Giorash & Nagran, 
ou Nedgeran, font deux villesaflés 
femblables: l’une & l’autre ont 
| aux environs des villages & des ter- 
| res culrivées : la diftance’ d’entre 
ces deux villes eft de vj ftations. 
XXXII. MAR18B à eftéloigné 

| de Sanaa de ïij ftations, & felon 
d’autres de iv; c’eft une ville rui- 

| née , autrefois le fiege des Rois 
| d’Yemen ;, nommés T TALARS elle 
| eft fituée à l’extremiré des mon- 
tagnes d'Hadramout i c'eft auprés 


à Marib, ou Mareb, eft felon les Orientaux 
la ville de Saba, fondée par Saba fils de Cahran, 
ou Jean , & Saba fut Roi de l’Yeimen. C'eft 
de cette ville que Balkis, autrement la Reine 
de Saba, fortit pour venir vor Salomon, 
Ceux qui qui font venir cette Reine d'Ethiopie, 
ont ici une authorité contraire. He 


D. 
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_ de Marib qu'étoit une: grande & | 
faneule digue dont on voit les : 


reftes. Cette ville eft encore ap- 


pellée ville de Saba, & fuivant Al: à 


moshtarec, la ville de Marib dans 
PY emen s'appelle du nom de fon 
fondateur Saba ; fils d’Yoshahab , 


ou Yechhab, fils d'Yarab,filsde : 


Kohtan, petit fils de Noé. 


XXXIII FA1D eftuve petite | 


ville dans la Province de Nagd, 


firuce vers le milieu du chemiri que | 
tiennent les Pelerins de Caldée, 


en allant de Koufah à la Mecque. 


Elle eft proche de Salamy , ou Sal | 


. mi, Pune des montagnes de Tay. 
Les Pelerins y laiflenc en dépôt 
une partie de leurs effes. Faid eft 
éloigné de Koufah de 109. para- 


fanges. Left dns dans Alazizy, 


que Faiïd eft fur le milieu du che- 


min des Pelerins de Caldée allant | 
à la Mecque; il ajoûre qu'entre | 


certe ville & les deux montagnes 


nommées Salamy & Agam j'il y a 
35. milles, & ces deux montagnes 


iont celles de Tay. On compte 


, 4 
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80. milles entre Faid & Alrhoala- 
| biyan, gros Bourg ceinat de mu- 
railles, & riche en beftiaux 5 ce 
Bourg eft environ fur la troifiéme 
partie du chemin des mêmes Pele- 
rins-de Caldée, & dans le Livre 
des Longitudes, ileft marqué fous 
le 68. degré 30. minutes de longi- 
tude, & fous le 18. degré 30. mi- 
| nutes de latitude. 
| :XXXIV. SHEBAN, ou Schi- 
bam , eft le nom d’une rude mon- 
tagne » fur laquelle font fitués plu- 
fieurs villages , & où il y a dester+ 
res cultivées. C’eft une des plus re- 
nommées montagnes de l’Yemen, 
fur laquelle on à bâti une forte- 
refle. Sheban eft comme la capitale 
du païs d'Hadramout; * on compte 
61. parafanges, & d’autres x} {ta- 
tions entre elle & Sanaa, & une. 
tation de Sheban à Damar. Cerre 
montagne ; fuivant Alazizy, eft 


a Le païs d'Hadramout fait partie de l'Yemen, 
il tire fon nom de Hatfarmout , fil de Joétan, 
fils de Heber , dont la pofterité a peupié |’Ara- 
bie. Ce pais a pour capitale Shcban , qu’on ap- 


pelle auffi Hadramour. 2 
Kkij 
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extrémement peuplée , quoiqu’elle : | 


{oit d’un trés difficile accés. On 


trouve de la 4Cornaline , de l’'Aga- | 


the, & d’autres pareilles pierres 


d'une grande beauté. Le Cherif … 


Edrifi remarque qu’il ÿ a deux 


villes en Hadramout, l’une appellée : 
Tarim, & l'autre Sheban ; que . 


Sheban eft une forterefle prefque 
imprenable, bien munie & fituée 
fur la montagne de même nom, 
.&il ajoûte que fur cette montagne 
il y a plufieurs villages , des champs 
cultivés, & des eaux courantes. 
XXXV.Hoc'r, bou Hadgre, 
. a Suivant Je témoignage de Pline, les Anciens 


étoient perfuadés que l'Onyce ne fe trouvoit que 
dans l’Arabie, 


Et dans le Livre de Job, ch. 28. verf. 19.ileft 


parlé des topafcs de Chus, ou d’Ethiopie , qui 
eft proprement l'Arabie en plufieurs endreits de 
l'Ecriture. | 

__b Voiciencoreune ville du nom de Hogr, 
Hagr, ou Hagiar dans l’Arabie; nous avons 
vû la fituation de la premiere article viy. celle- 
ci eft dans la Region d’Yamamah, ou de 
Bahrain, prefque à l'extrémité de l'Arabie du 
côté du Levant. La Bibliotheque Orientale ne 
diftingue pas affés ces deux Vilies, & attribue à 
le premiere ce qui ne convient manifeftement 
qu à la feconde : par exemple le tombeau de 
ceux qui furent tués à Ja défaite de Mofeilemah, 


“ 
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eft felon Almoshtarec une ville 


|. celebre & la principale dans Y ama- 


mah , aïant la même longitude & 
la même latitude que Yamamah. 
Quelques Auteurs difenc que fa 
diftance d’Yamamah eft d'une 
journée & d'une nuic de chemin. 
Onaflure que Yamamah & Hog'r 
{ont la demeure de la Tribu de 
Hanifah, & d’une partie de la 
Tribu de Maddar. C’efta Hog'r 
que font les tombeaux des ? Mar- 
tyrs qui refterent dans le combat 


| de Mofeilemah le faux Prophete, 


fous le Califat d’Aboabecre le Ju- 
Îte. Hog”r eft fitué entre l'Occident 
& le Septentrion d’Yamamah , à 
la diftance d'environ deux ftations 
de l’une à l’autre. Allebab écrit 


| que Hog’r eft une ville dans l'Ye- 


lequel à l'exemple de Mahomet avoit pris la 
qualité de Prophete , & féduit déja beaucoup de 
monde, &c. 


a Chez les Mahometans routes les guerres 
font cenfées guerres de Religion, & c’eften ce 
fens qu’ils donnent le nom de Martyrs à ceux 
qui font tués dans les batailles, ou qui meurens 
dans la profeflion aétuelle des armes. 
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men, qui a donné naiffance à 
Ahmed, fils d'Abdalah Alazbi, | 
fameux poëte, lequel a été fur- 
nommé le poëte de Hogr. R 
AT En TE YAMAMAH : * la ville de ce . 
cayirale NOM eft moins grande que Medi- 
gion du mé ne du Prophete, & fes environs ont * 
genom> plus de palmiers que tout le reite K 
du païs d'Hegiaz : c’eft une ville # 
du defert dans la region des mon- 
tagnes. C’eft là où l'impolteur Mo- «| 
ferlemah fe faifoit pafler pour Pro- « 
phere , & où demeurent les Enfans w 
de la Tribu de Hhanifah. Yama- 
mah eft éloigné de Bofrah de xv] « 
ftations, & d'autant de Kufah. # 
J'ai appris de ceux qui l'ont vûe « 
depuis peu, qu’il y a aflés d'habi- 
tans , beaucoup de ruines, & peu « 
de palmiers: ils ajoûtent qu'il y a | 
là une vallée fort étroite nommée # 
Alkardoé, & que la ville eft au » 
bas de certe vallée. Il eft écrit dans " 
Alfahah qu'Alkardgé eft un lieu | 
dependant d'Yamamah, qu Ya- : 
mamah eft fitué dans une plaine à : 


POrient de la Mecque, que dans 4 


Fat 


#7 
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à r ’ ÿ 
la vallée d'Yamamah , nommée 
u ? . | wi Er 11 
Alkardgé,, il y a quantité de villa- 
ges , beaucoup de froment & d'or- 
e Â ' ‘ 4 , k 
ge uprés d'Yamamah elt une 
ource fort abondante , dont les 
: 3 
eaux fe répandent partout aux cn- 
virons. À hfa &t Katif fonréloignés 
) . . 4 
d Yamamahen tirant vers lOrtent 
2 e s ‘ ï 
d'environ 1v.ftations. Selon Le Ka- 
num Vamamah dans les anciens 
, 0 ’ 
tems étoit nommée Doaou ; OÙ 
Giau. | | 
XXXVII MERBAT , * au 
rapport de Ibnfaid , cit ficué fur 
A 5 "4 
la côte du Golphe de Ddafar. C’eift 
une petite villeau Sud-eft de Daa- 
far. Edrifi dit , qu'il y a v. {tations 
entre cetre ville & le Dôme ou le 
Tombeau de Houd , & que fur les 
monragnes voifines de Merbat il 
croît beaucoup d'arbres qui por- 
a Merbat., où Mirbath, ville fituée fur le 
tivage de la Mer Oceanc , rerarde du côté du 
Midyl'Ifle de Zocotora, & elt peu éloignée 
d'une autre petite ville nommée Cabar-Houd, 
où le Sepulcre de Houd ; les Arabes appellent, 
Houd le Patriarche Heber , & difent qu'il fait 
fes jours en cë lieu-là aprés avoir prèché la pa- 
role de Dieu aux Arabes Idolâtres , &c. 
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tent l’Encens, lequel eft tranfpor- 
té de à dans les autres païs. 
XXXVIII. Asa, eftune 
ville où croiffent quantité de Pal- 
miers, & oùil y à des eaux cou- 
rantes , avec quelques fontaines 
chaude “Elle dans le Defert à 
l'Occident de Katif ,tirantun peu 
vers le Midy,&à deux ftarionsde 
cette ville. Les Palmiers environ- 
nent Ahfa, & forment un grand 
& fpacieux circuit, qui rend ce 
lieu tout-à-fait femblable à celui 
de Gouta , 2 fi renommé auprés de 
Damas. Alahafa eft le pluriel de 
Abfa , nom qui fignifie propre- 
ment un fable dans lequel l’eau en- 
tre, & penetre jufqu’à la terre fer- 
me, où elle s'arrête : les Arabes 
foüiflent dans ce fable , & en ti- 
rent de l’eau. Alahafa avec larti- 


a Gauthah Demefchk. C'eit le nom que les 
Orientaux donnent à ce qu’ils appellent {a plai. 
ne de Damas, fi fertile & fi delicieufe qu'on la 
met au nombre des quatre Contrées, où font, 
felon eux,les plus beaux jardins de toute laterre, 
les trois autres contrées font l'une en Caldée 
l'autre en Perfe , & la troifiéme prés de Samar- 
cande. w4 
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| ele , fait connoître qu’on entend 
| parler de celle d'Arabie, qui ap- | 
. partienr à la Tribu de Saad dans 
Haägr, car l’autre eft le Palais des 
Carmathes de Bahhrine ;5 fi bien 
aus Ahfa dela Tribu de Saad eft. 
| fort differente de celle de Barrhi- 
| ne. Celle dont nous parlonsici n'a 
| point de murailles , & eft éloignée 
| de Yamamah de quatre journées 
. de chemin. Les habitans de Ahfa, 
| & ceux de Karif portent leurs da- 
| tes à Khardge , qui eft, comme 
| nous àvons dit , une vallée remplie 
de villages prés d’Yamamah, & 
l ils troquent une charge de cha- 
meaux de dattes , contre une pa- 
reille charge de fromenr. 

XXXIX. KATIF : cette ville Cere pêche 
eft du côté de Ahfa , fur la côte du ref sci 
| Golphe Perfique : il y a des lieux M re ME à 
| aux environs, où fes habirans pè- sferir de 
| chent des perles ; fon éloignement 
de Ahfa eft d'environ deux fta- 
: ions , & elle eft à l'Orient de cette 
| ville , cirant un peu vers le Nord. 
\ Ses Palmiers font plus perits que 
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céuxde Ahfa. Nous avons appris | 
de, quelques habitans de Ratif, | 
de la ville a dés murailles , un 
offé & quatre portes, que dans les » 
hautes marées la mer vient juf- - 
qu'au pied des murs, & que ar 
les baffes une partie dela térre aux 
environs reite à découvert. Kat1f à 
un Canal ,ouun petit Golphe par 
lequel les plusgros Navires entrent # 
chargés, & s’approchent de la ville 
avec la marée. On compte fix jour- 
nées de chemin de Karif à Bofrah, : 
uatre de Katif à Kademah, &il 
ne un mois entier pour aller de : 
Kacif à Oman. Katit eft femblable : 
à Selamiya pour la grandeur, & 
celle-ci elt plus grande que Ahfa. 
XL. SOHHAR, eftuneville rui- 
née ,une partie feulement appellée 
Oman, eit habitée , & abondante * 
en Palmiers & en fruits Le païs 
d'Oman eft chaud à l'excé:. Selon . 
Alfahah, Sohhar eft la Capitale de : 
ce païs, du côté qu’il eft‘contigu à 
Hegiaz , ou aux montagnes ; & 


Wiwam elt la Capitale d'Oman : 
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| du côté que ce païs touche le riva- 
ge de la mer. Il eft marqué dans 
Allebab qu'Oman elt fur la côte 
maritime au deflous de Bofrah ; & 
dans Alazizy qu'Oman eftune ville 
fameufe avec un bon Port où abor- 


denc journellement des vaifleaux 


des païs des Indes, de la Chine, de 
Zanguebar ; & que fon Château 
eft appellé Sohhar : il n’y a point 
| dans le Sein Perfique de ville plus 
| importante qu'Oman ; fon diltric 
eft d'environ 300. parafanges, & 
ceft le païs des Azides, ou d’Ala- 
red. | 

XLI. BAHHRAIN, dansle païs 
de Nagd, eftune contrée fertile en 
dates, laquelle s'étend fur la cÔte 
de la mer Perfique ; c’eft la region 
& la refidence des # Carmarthes ; 


a Les Carmathes furent les Sectateurs d'un 
fameux Impofteur nommé Carmath ,qui s'éle- 
va dans le Mufulmanifme fur la fin du IX. fie- 
cle, & qui en renverfoit tous les fondemens. 
Ils firent la guerre aux Califes, prirent La Mec- 

ue, & firent main baffe fur prefque tous les 
habitans. Ils foüillerent le Temple en plufieurs 
manieres, enleverent la pierre noire , & rent- 
plirenc le Puis de Zemzem de cadavres , &ce 


en 


«| 
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aïant beaucoup de villages dans : | 
fon étenduë : la ville principale de : 
Bahbrain eft Hagiar, ou Hadgre; 
fa partie Orientale, tirant vers le } 
Nord à fa longitude & fa latitude. 

_ marquées dans nos Tables. Il eft ” 
dit dans Almoshtarec , qui l’a tiré … 

ATP 
de Aazuhary , que à Hadgre a été. 
nommée Bahbhrain, c’eft-à-direles * 
deux mers,à caufe d'un Lac qu’elle … 
a auprés de Ahfa d’un côté, & de. 
l'Ocean Oriental de l’autre. Sui- ” 
vant Allahah Hadpgeri fignifie un 1] 
habitant de la ville de Hadgre , : 
quoique ce terme foit peu ufité. Il : 
eftencore marqué dans A Imoshra- 
rec, que Hagiar ou Hadgreeft un 

-nom general pour fignifier tout le 
cette Secte fe diffipa peu à peu , felon Ahmed 
Nuairi, qui a écrit aflez au long tout ce qui re- 
garde le. Carmathes , fans marquer au jufte le 
.tems de leur décadence. L'Hiftoire Univerfelle 

de Nuairiécrite en Arabe eft dansla Bibliothe- 
que du Roi, 

a Hadgre eft prislà pour toute la contrée de 
Baabrain. 

Tout cet article, depuis la citation d’Almo- 
frarec eft fort embroüillé dans le Manufcrit de 
Grave , avec quelques omiflions, qui fe réta+ 


blifent par celui de M. Petis. 


| de l'Arabie.  6$ 
| païs de Bahhrain , comme l'on dit 
Ë Syrie , la Caldée, & que ce n'eft 
pas proprement le nom d’une ville 
particuliere. | 
XLII. MAHRAH, eft?une re- 
gion dans laquelle il n'y a ni Pal- 
miers, ni terres culrivées: les ha- 
bitans n'ont pour tout bién que des 
Chameaux ; leur langué eft barba- 
re, & tres difficile à L'une 5 on 
éleve parmi eux d’excellens Dro- 
madaires. Il croît de l’encens à 
| Mahrah, que l'on porte dans les 
autres païs. Son éloignement de 
Hadegre eit de xxx. journées. Mah- 
rah eft proprement la Porte duDe- 
fert. ( BAB ALHAWADY) Afa- 
| hah rapporte que le Chameau, dit 
| Almahrary, ou de Mahrah, eft 
ainfinommé , à caufe de Mahrah 
fils de Hamdan, Fondateur d'une 
ribu. 
a Il ya une ville de ce nom de Mahrah , & 
dansla même Region, preïque dans le Deferr. 
Jl y avoit autrefois un fameux Monaftere , dit 


de S. Simeon auprés de Mahrah , où l'on pré- 
“tend qu'Omar Kalife Ommiade fut enterré: 


&e Châreau 
de Tiz n’eft 

as ceiui 
dont il eft 
fait mertion 
dans laT-ble 
article X1Ii, 
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DESCRIPTION. 


DE LA MER 


PERSIQUE. 


À Mer? Perfique eft unécou- 4 
lement de Ocean Indien, ti- “ 


rant d’abord vers le Septentrion, 


entre Mekran , fitué fur le Dé- « 
troit de cette mer à fon Orient, où 
eftle Château de Tiz , dontlalon- « 


gitute eft de 93. degrés, & la lati- 
rude de 14. degrés 45. minutes , & 
Oman, fitué fur le même Détroir à 


fon Occident, fous le 74. degré de # 


longirude , &le 22. degré 45. mi- 
nutes de latitude. Cette mer par- 
court enfuite la côte d Oman, & 
s'étend toüjours vers le Septen- 


a Les Arabes & les autres Orientaux appel- 
lent la Mer ,ou le Golfe Perfique, le Golfe 
Verd , Khalishal akhdhar, par oppoñition au 
Golfe Arabique , ou la Mer Rouge , qu’ils nom- 
meut Kaz:2 akhmar , ils nomment auflice 
dernier Golfe ka Mer de Kolzum. 
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| trion ; jufqu’à ce qu’elle arrivea | 
| Abadan ,dont la longitude eft de 
| 75. degrés & demi, & la laritude 
| de 3r. degrés : d’Abadan elle fe 
| tourne vers l'Orient, en tirant un 
| peu au Midy oe Mehruban, 
| fituéfous le 76. degré de longitu- 
| de, & fousile 32. de latitude. Delà 
cette Mer:coule tout-à-fair au Mi- : 
| dy jufqu’à Gianabah, dont la lon- 

| ghuns eft de 75. degrés, & fa vraïe 

| latitude .de 30. degrés. De là elle 
| vaa Saif Alhahr fur le rivage de 
N Perfe, où il y a un bon Port pour 

| les Navires, & beaucoup de villa- 
| ges aux environs: enfuite elle re-. 
|: tourne vers l'Orient jufqu’à Siraf, 

| dont lalongitude eit de 79. degrés 

| & demi, & la laritude de 29. de- 

| grés & demi. De là elle pafle au de- 

| lides Montagnes nommées Man- 
| xaraab, & Mafawas, tirant roû- 
| jours vers l'Orient, jufqu’au Cha- 
_ seau appellé Ibn Oinarah.fous le 
| 84.degré de longitude, & de 30. 
| degrés 20. minutes de latitude. De 
là elle continué encore .vers O- 


Ormus, 
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rient jufqu'à Harmuz , Port: de 
Karman, où la longitude eft de 
8s. degrés, & la latitude de 30. 
D'Harmuzla Mer Perfique coule 
entre l'Orient & le Midy juf- 
qu'aux côtes de Mekran & de T1z, 
dont nous ayons marqué la pofi- 
tion au commencement. Sur. le 


Detroit de cette Mer , & dans l’O- 
cean Indien on voit Aldordour, . 


c'eft-à-dire , les trois Montagnes ;, 


dont l’une s'appelle Kafir, l'autre 


A wir , & la troifiéme n’a point de 


nom. En cet endroit la Mer eft or- 


dinairement agitée, & il s’y fair des 
tourbillons , qui fonc perir les vaif- 
feaux lorfqu'ils ne s'en éloïgnent 
pas affez : on dit que ces monta- 
ones furent autrefois englouties 
par la mer, & que ce qu'on en 


voit aujourd’hui n’en eft que les 


cimes. Le Cherif Edrifi dir, qu'Al- : 


dordour eft.un lieu remarquable, 
& qu'il eft ainfi appellé dans tout 
l'Ocean Oriental. Dans la Mer 


_Pérfique le flux & le reflux arrivent 


regulierement deux fois le jour, 


el 


sm A 


EL he ns é 1 à 


\ 
| 


€ 2 Led 


4 
ré 


‘# 
pi. | 
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| & deux fois la nuir; la Mer monte 
| jufqu'à la hauteur de dix coudées, 
& baiffe tout autant, avant qu elle 
revienne à en premier état. 


fe hi 


5 
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DESCRIPTION. 
VDÉ, LA MER. 410 
DE KOLSUM, 
OU DE LA MER ROUGE." 


OÙs commencerons la def- “| 
cription de cetteMer parKol- | 


zum, petite ville firuée fur l’extre- « 
. mité de fa côte Septentrionale, 


fous le 44. degré + d’autres difent “| 
46. degrés & demi de longitude, 
& fous le 23. dégré : de latitude. # 
Depuis Kolzum, cette Mer court 
au Midy , en tirant un peu vers 
lOrieant, jufqu'à Kafir, qui eftle « 
Port de Kous, où là longitude eft 
de 40. degrés, & la latitude de 26. # 
De là elle coule encoreau Midy, 


en ferecourbantun peu vers l'Oc- M 


cidentaux environs d'Aidad, dont #| 
la longitude eft de 48. degrés, & 1 
la latitude de 21. D’Aidad elle * 
court en droite ligne versie Midy 4 
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w ? s* Ci . "à 
jufqu'à Sawakam , petite? ville 
d’Ethiopie , auffi fous le 48. degré 
de longitude , & fous le 17. de lati- 
tude. De là en continuant versle 
‘Midy , elle va entourer l’Ifle de 
Dahlac, qui eft peu éloignée de la 

A . " 
côte Occidentale , & dont la lon- 
girude eft de 6r. degrés, & la lati- 
tude de 14. De cette Ifle la Mer 
nr | ne . 

s étendant toûjours vers le Midy, 
baigne les côtes d’Ethiopie , juf- 
qu'au 2 Cap Almandab , & c'eft là 
le bouc, ou plutôt le commence- 
ment de la Mer Rouge du côté du 
Midy, prés du Décroit ou delem- 
bouchure par laquelle entre la gran- 
de Mer des Indes , ou l’'Ocean 
Oriental. La montagne Alman- 
dab,&les Solitudes d’Aden, font 
fort proches l'une des autres, & 
a Ce Cap eft formé par la Montagne de mê” 
me nom , qui eft prefque toute de pierre d’Aï- 
mant , felon quelques Auteurs Arabes, ce qui 
attire , difentils, de ce même côté tous Îles 
Vaifleaux, à caufe du fer dont ils font armés. 
. &c. Les Modernes n'ont point reconnu certe at- 
traction , qui paroît fabuleule , & qui a peut- 
être donné lieu à cette autre erreur , dont nous 
avons parlé touchautle Tombeau de Mahormes, 


Lli 


Auïourd’hur 
Suaquem où 
ily a un Pa- 
cha Turc, 
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ne 2 font feparées que parun De- "| 
troic fi ferré , qu'un homme en | 
peut voir un autre fur le rivage : 
oppofé. Ce Detroit s'appelle Bab- 
Al-Mandab. Des Voïageursm'ont 
rapporté , que Bab-Al-Mandab eft 
au deffous d'Aden, & qu'il eft … 
éloigné d’Aden , en tirant vers le # 
Nord-oueft d'autant de chemin ” 
qu’en peut faire un V aifleau dans 
uu jour & une nuit. Les Monta- 
ones Almandab font firuées dans 
Îepaïs des Abyflins, & on les voit 
des Monrgnss d'Aden , quoique 
dans un aflez grand éloignement. » 
En ce lieu là l'embouchure de la 
Mer de Kolfum , eft tout-à fair fer- 
rée & étroite, de la maniere que 
nous avons déja dit. Aden, à l'é- 
gard de Bab-Al- Mandab, eft fitué 
entre | Orient& le Midy 5 & c’elt 
là tout ce que l’on trouve {ur la cô- 
a On peut voir dans le Voïage de l’Arabie 
Heureufe pages 69. 81. & 88.la veritable fitua- 
tion du Detroit , de l’Ifle & de la Montagne, 
qui portent tous troisle nom de Babalmandab, 


ou de Babelmandel , avec l'étymologie de ce 
nom , KG, | | 
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|  # Occidentale dela Mer Rouge, 


depuis Kolfum jufqu'à Mandab. 
Paffons maintenant au Rivage , qui 
s'étend de l’autre côté de la mon- 
tagne de Mandab,& qui eft la rerre 
d'Aden. Nousdirons à-defus que 
depuis Aden la Mer Rouge coule 
vers le Septenrrion. La longitude 
de cette Ci eft de 66. degrés & fa 
larcitude de x1. enfuite cette Mer 
tourne autour des côtes de l’Ye- 
men jufqu'à ce qu'ellearrive à l’ex- 
tremité des côtes de ce nom, où la 
longitude eft de 67. degrés, & la 
latitude de 19. moins 10. minutes. 
De lielle s'étend encore vers le 
 Septentrion jufqu’à Gioddah, dont 
la longitude eft de 66. degrés, & la 
latitude de 21. De Gioddah elle 
| coule au Nord-oueft jufqu'à Al- 
| giahafah , demeure des Égyptiens, 
| fousle 65. degré de longitude , & 
| le 22. degré de latitude. Elle conti- 
| nuë enfuite vers le Nord, entirant 
un peu versle Couchant, jufqu'au 
| rivaged’Yambaak , dont la longi- 
cude eft de 64. degrés, & la lacitu- 


+ 
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“dede 26. Del elle court tout-ä- | 


fairentre l'Occident & le Nord, 
jufqu’à ce qu’aïant laiflé Madyan, 
elle arrive à Aïlah, qui eft fous le 
55. degré de longitude, & fous le 
219. degré de latitude. Almoshtarec « 
dit dans le Kanum qu’Ailah eftà 
56. degrés & 40. minutes de longi- w 
tude, &à 28. degrés so. minutes 
de latitude. D’Aïlah cette merfe « 
recourbe vérs le Midy + jufqu'à « 
Altour,qui eft le Mont de Sina, 
lequel par un Cap fort élevé, & | 
quis’avance dans cette Mer, ladi- w: 
n'y a dans Vife en deux bras: de à en retour- ® 
NE nant vers le Nord elle arrive enfin « 
de Mer, mais À Kolzum, dont nous avons mar- « 


pas. Pexpre que la pofition : cette ville eft fi- 
François, tuée à l'Occident d’Ailah , l’une & & 
| l'autre aïant prefque la même lati- 
rude, & c'eftpar-là que nous avons 
‘commencé nôtre ne Kol- : 

a Les Arabes appellent le Mont- Sinaï, Thour 

Sinaï , ils donnent aufli le nom de Thout , ou 


de Thor , à une petite ville, qui eft au pied de | 


Sinaï, & fur le rivage de la Mer Rouge. On « 


-pretend que ce nom vient de Thours , l’un des Mh 


enfans d'Ifmaël , &c.” 
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zum & Aïlah font ficués fur les deux 
bouxrs de Mer dont nous avons par- 
lé, & nous voila arrivés à la terre 
ferme, qui eft du côté du Nord. 
Entre les contours que fait cetre 
Mer , lefquels nous venons de dé- 
crire , la terre s’avance du côté du 
Midy , & lelieu où elle partage la | 
mer eit Altour, ou le Mont-Sina, 
dont la longitude eft prefque la 
même que celle d'Aïlah. Aïlah eft 
D firué fur l’extremité du bras ou du 

| Canal Orienral , & Kolzum fur 
léxtremiré du bras Occidental. Ai- 
| Jaheft plus Oriental que Kolzum. 
| ‘Cequi eft entre Kolzum & Aiïlah 
| eft le Mont-Altour , qui eft plus 
meridional que Kolzum , & Aiïlah 
| eft affis au bouc du Cap qui s'étend 
N dans la Mer. La Mer coule entre 
| Altour & la côte d'Egypte , & fer- 
| me le Canal , ou le brasfur l’ex- 
| tremité duquel Kolzum elt fitué. 
- De même entre Altour, & le ri- 
| vage de Hegiaz il ya un autre Ca- 

nal fur l’extremité duquel la ville 


| d’Ailaheft afñife. Pour aller d'Al- 
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tour à l’une & à l’autre des terres | 
… oppofées, le chemin eft fort court | 
par mer; mais il eftbeaucoup plus 
long par le Defertde Fakiab, parce w 
qu'il faut neceflairement que ceux M 
qui viennent d'Alcour, pour aller | 
en Egypte paflent aux environs de | 
Kolzum , ou qu'ils paflencau delà “| 
d'Aiïlah , s'ils vont à Hegiaz. Al- 4 
tour eft joint au Continentdu côté | 
du Nord; mais il eft entouré de la | 
mer des trois autres côtés. La mer | 
dont nous parlons, aprés avoir fait 
quelque chemin au delà de Kolfum, 
s'écend des deux côtés vers Le Midy | 
& vers l'Orient . jufqu'à ce que : 
fon Canal d’un rivage à l'autre ait 

environ Lxx. mille pas de largeur ; 
& cetendroit, qui eft un des plus | 
a Re Barkah-Goran-. 

al. | 


FTN. 


. Longitude | 


; 


Longitude , & Latitude des Villes d'Arabie contenuës dans les 
rables d’Abulfeda , avec leur Climat , & leur fituacion Geographi- 
que, fuivant les Auteurs les plus approuvés. 

Noms des  Degrésde  |Degrés de peste de Previnces où 
Villes, ongitude. |Latitude. Ptolomée. |Regions. 


La Mecque. 67. deg. 30. 21. Deg. 20. Au comm. Hegiaz Ou 


min» min. du 2. Climat.|Thahamah, 

Medine. - 67. 30: 14: Au milieu du Hegiaz ou 
JE z. Climat, [Nagd, 

Ailah. 1 se 40. 28. go. |; Climat, |Sur les bords 

de la Penin- 

: fule d'Arabie 

Madyan, “| 56 20: 29: Comm. du |proche de la 
3 Ciimat. |Syriee 

Taymai 58, 30. 26° Fin du 2, Pres le De 

Climat. fert de Syrie 

D lrabuc, 4 [58 LE 16. 3. Climar. prés le De- 


Hagri 60 30. 28, 30, |3- Climat. 


Tadmor, | 62° 34° 4. Climat, |Defert de Sy- 
: , 16, { 


[Yanbo, 64e 26, “ |2. Climat, [Sur [a côre 


Khaïbar. 67. 30, | 24° 20. 2. Climat, Prés Hegiaz. 
Maghian, 64 16. i Climat, [Sur les côtes 
| : de la mer 


D Ona obmis dans cette Table les differentes Longitudes, & Latia 
tudes données à une même Ville » dans les Tables d'Abulfeda , 
par les differens Auteurs qu'il cite. Comme certe variation ne 
M peut fervir qu'à embarrafler. On aprisle parti de ne rapporter ici 
I! fur chaque Ville , que la pofition qui lui eft donnée par quelqu'un 
! des Auteurs les plus approuvés par Abulfeia même ; principalement 
| geux dont il a été parlé dans la Preface de cette Traduétion. 
Mn 


_. [Villes 


Zabid. 


Tir. 
Aldemlow. 
Hargiah, 


Gioblah. 


Ÿ 
Me mes LE 
The ! 


Dgianah, 
Damar. 
Haly. 


Gioddh 


Ddafar. 


Longitude. Latitude, 


min, 


70. 


64. 40. - 


64. 40, 


67. 


63.des. 20. 14. deg 10. 


min 


14. 30. 


13. 10, 


I4. 30. 


21, 45. 


13, 30. 


1. Climat. Yemen, 


Province” 


Climat. ( 
. [ou Region. 


Sur les cô-| | 
tes d'Ye- |! 


men, 


Commenc, 
du. Clim. 


1. Climat. Yemen. | , 
1. Climat, Yemén. 
1, Climat. | Yemen. 
# Climat, Yemen, | 
1, Climat. Yemen. 


1. Climat. |Yemen. | 


Commen- Hegiaz. 
cement du 
2. Climat. 


Commen- Sur les cô-l"| 
cement dutes d'Ye- | 
I. Climat.men. 


LAB L'E 
Pour la Défcription generale de 
_ l'Arabie. 


Efcription generale de l’Ara- 

bie. vu Page I 
Delcription de quelques lieux qui 
font auprés de la Mecque, ou 

_ qui en dépeñdenr. 4. 
Defcriprion de JHeques diftances 
particulieres dans la prefqu’Ifle 
d'Arabie. 19 
Circuic de la prefqu’Ifle d'Arabie, 
felon Ibn Haucal Auteur Arà- 
be. 24 
Defcription des Villes de PArabie 
comprifes dans les Tables d'A- 


bulfeda. 28 
| Sçavoir, 
1. La Mecque, appellée Mere des 
Vilies, &c. ibid. 
2. Medine du Prophete , la Ville 
par excellence , &c. -1#229 
3 Aïlah. 31 
4. Madÿan , fondée par Madyan 
. fils d'Ifmaël. 32 


Mm ii; 


TABLE 


Ÿ Tayma.. à É 
: Tabuc. 
.… Ha'er. WT 


A Tadmor , ou Ant a: 
rente de Balbec. 

9. Y anbo. JT à #1 

10. Khaïbar. À 

11. Maghian. 

12, Zabids Metropole dans L Ye 


men. 54 ‘ibid. 
13. L1Z. 4.9 
14. Hifnouddamoula , ou :Aldem- 
low. fes RH 
15. Hargiah. ibid: 
16. Gioblah, Ville des deux Rivie- 
reset ioid. 


17. Dgionad habitée par les pi 
aires d'Aly, &c-. 

18. Damar, Ville celebre &LVe. 
men. | 43 

19. Haly. 44 

20. Gioddah, où Dgiudda , port 
de la Mecque fur la Mer Rou- 
ce, Tombeau d'Eve, &c. éhid. 

21. Déafar. | 4 

22. Serrain. | 

13. Nedgeran , ou Nas’ ran.. ‘bid. 


Climat.. (Province 


Longitude. Latitude. | 
A ou Region: 


Gé: degr:hivree. Fin du 1. Yemen: 
“€ Climat. 


623307 Liu tn Climat. [Yemen. 


- 


70: 12e Au delà du Region 
Là r. Climat Maritime 


vers je Mi-d’Yemen. 


1. Climat. | Yemen. 


67; 20, 14, 30. 
| | au com- 
mencem. 
67. 21. 55. |2. Climat. egiaz. 
66. 10. | 13. 30. |} Climat. Yemen 
, f 
bPs 11 15. 40 |1t+ Climat Yemen. 
M 
: V4 
67. .10 11. SO |Commen- Confins 
| ; cement du|d’'Hesiaz, 
2, Climat 
63 30 2. 2. Climat. |[Hegiaz. 
67, 17. S$. |. Climat. Yemen. 
26.130: |! 16: 1. Climat| Yemen. 4 


Mu il] | 


Villes. Longitude. Latitude. Climat. Province 
ou Region. 


Faid. |68. deg. 26. deg. [Fin du 2. Nagd. 
10, min,  |[$o. min. (ÎClimat. 


Shcban. 71 12. 20. [Au delà du Forterefle 
premier [du Païs 


Climat. |d'Hadra- 
mout. 
Hog'r. 71, 10. 22. Commen. | Yamamah | 
du 2. Clim 
Yamamah.l 71. 46.| 21. 31. [Commen. |Hegiaz ou 
du 2. Clim.|Alaroud. 
Merbat. 74. 14. 30. | Au delà dul Yemen. 
1. Climat. 
Ah.2. 73- 30. | T2. Commen. |Bahrain. 
du 2.Clim- 
Katif. 7355. | 22. 35. 2. Climat.|Bahrain. 
Sohhar. 814-143 1 - 1941 16.1 1: Climat Bahrain. 


Bahrain, | 74. 20. | 25. 4$, 2 Climat. Partie Sep- 
tentrionale 


Mahrah. | 75. 16, Le 


| TV: ACBÉL'E: | 
14. Aden, Ville fameufe fur l'O- | 


cean Oriental, &c. 47 
2: Sanaa Metropole de l'Yemen, 

demeure des Rois , &c. 49 
26. Batnmar. … #bid, 
27. Saadah. | 0 
8: Chaiwan,ouKhayouan. 51 
29. Taif. ibid. 
30. Faraa. | s2 
31. Giorash. 53 


32. Marib, Siege des anciens Rois 
gd'Yemen, Ville de Saba felon 


les Orientaux , &c. ibid. 
33. Faid. s4 
34. Scheban, ou Schibam. s$ 
35. Ho'grou Hadgre, Ville cele- 
bre , &c-. 46 
36. Yamamah. 15068 
37. Merbat. | s9 
38. Ahfa Ville dansle Deferr, &c- 
FAR 
39. Katif, pêche de perles aux en- 
virons , &cC. | 61 
40. Sohhar , Capitale du Païs 
d'Oman. 62 


41. Bahhrain, Region des Carma- 
thes , &c. 63 


LADA E 0 
42. Mahrah, Poïte du Defert, 
x EC: | 6$ 
Defcription de la Mer Perfique, 
appellée des Orientaux le Golfe 
Verd. 


66 

Defcription de la Mer de Kolfum , 
ou de la Mer Rouge , appellée 
auffile Golfe Arabique. 70 


Fin de la Table, 


FAUTES A CORRIGER. 


P< 1. ligne $. de la Note, al Calzoum, lifex al Col- 
zoum , la langue de Colzoum, - 
Pag. 3. ligne 7, des chameaux , Lifex de chameaux. 
Pag. 19. ligne 10, de Kyäbé , lifex du Kyäbé. 
Pag. 41. ligne 10. de Sara, lex de Sanaa. 
Pag 44: dans la note marginale | Geddal , lifex Geddas 
. Pag: sr; dans la note , ligne 6. ôtex qui. 
Pag. 60, ligne r. porte, Lifex portent. 
P44. 74. dans la note, lignes. Thours, lifex Thour. 
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